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E X P É R I E N C E S 

Sur la préfence de l'oxigène dans l'oxiié 

rouge de Mercure, préparé par l'oxi-

dation fpontanée & réduit avant d'avoir, 

été refroidi (a) ; 

Par J . B . V A N - M O N S . 

LE profeiïeur Green {b) Se après lui Wef-

(a) J'ai fait part de ces expériences à Gréen, dans 

le mois d'odubre de l'année dernière , & je l'ai prie de 

les rendre publiques dans fon journal. 

(/>) Handbuch des Chernie, §. , Journal de Phyfik, 

E. s- S. 4-

A ¡i 
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tu.mb (a) > Ont avancé que la chaiix de mer» 

cure per fe tout réctmment préparée & réduite 

avant d'avoir été en contaâ avéC l'humidité de 

l'atsiofphère , ne foumifïbit aucune balte d'aic 

déphlogiûiqué pendant fa révivification ; & Hs 

en ont conclu, que l'édifice de la nouvelle 

doctrine chimique, qu'ils prétendent ne repofer 

que fur le feul fait de l'exifîence de l'oxigène 

dans cette chaux , devoit immanquablement 

tomber en ruine par la deâruâion de fes fon­

der» ens. 

J'ai contredit cette affenïon dans le Journal 

de Phjfique allemand ( b ) , & enfuite avec 

Berthollet dans les Annales de Chimie fran-

çoife ( c ) . Mais n'étant point entré dans le détail 

des expériences que je leur oppofois , & Ber* 

th-ollet n'ayant rapporté que des réfuhats o b ­

tenus d'un oxide par l'acide nitrique, les chi-

mifles allemands fe font crus en droit de main­

tenir leur oppofition & de difputer la validité 

des conféquences tirées de cet oxide en faveur 

de celui par le feu ( je me fers des termes 

propres du profelîeur Green ) dans lequel feul, 

(11) Handbuch des Chemie, §. i , Journal de Phyfik. 

B . 3 . S . 4 . 

(b) Même vol . p. 4 8 . 

(l) Terne 11 , page 1 y , S: tome 1 j , page 69, 
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Se non dans l'autre , ils n'admettent point la 

préfence de la bafe de l'air déphlogifjiqué. Pour 

lever l'indécifion que cette nouvelle comefta-

tion auroir pu avoir [citée dans . l'efprit des clu-

raiftes,

) à qui il manque de tems ou de patience 

pour fe convaincre par le fait même de fa rca.-

l i ;e, je me fuis aflreint à reprendre ce découra­

geant travail, & je crois l'avoir fini, comme on 

va le vo i r , d'une manière à le mettre à. l'abri 

de réeufation. 

Expérience première. J'ai-mis dn mercure dans 

une. bouteille ouverte & d'une forma particu­

lière , que j'ai imaginée & que j'ai fait exécu-

ler pour l'opération de l'oxidation fpomanée de 

ce-métal. La : conflruâion de cette boutei l le , 

dont je donnerai la defeription dans, un autre 

Moment , permet d'appliquer au mercure un 

grand degré de feu fans rifquer d'en perdre par 

Jfa volatililation , & l'air y circule beaucoup plus 

librement- que dans les. matras de Boyle & de 

.Weigel. J'ai porté la bouteille dans mi fourr 

Heaiijck je l'ai échauffée 6V entretenue fans in­

terruption à un degré de chaleur voifin de cehii 

de. l'ébullition du mercure. J'allumois le foir une 

lampe.fous le matras. qui brûlot: jufqu'au matin-

par-là la durée de l'opération étoit beaucoup 

abrégée, & l'oxide toujours chaud ne . pouvoit 

attirer, aucune humidité ou cmanation de l'atr 

Ai i j , 
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6 A N N A L E S 

mofphère , qu'on auroit pu enfuite lui foup-

çonnei* aiïez intimement combinée pour ne h 

lâcher qu'au moment de fa réduction. Il s'en; 

écoulé encore trois mois avant que le mercure 

ait été entièrement oxidé. J'ai alors brifé la bou­

teille & j 'en ai retiré l 'oxide, que j'ai introduit 

tout chaud dans une petite cornue de verre » 

que j'avois fait échauffer auparavant pendant 

près d'une heure pour la dépouiller de toute hu­

midité. J'ai placé la cornue fur des charbons 

slip-nés, & j'ai adapté à fon col une allonge 

que j'ai fait engager fous la cloche d'une cuve 

de mercure. J'ai enfuite déplacé tout l'air at~ 

ïttofphérique que j'ai pu dans l'appareil, & j'ai 

au^rtenté le feu. L'air de la cornue s'eil d'abord 

dilaté & a paiïé fous la choche , & une vapeur 

aqueufe, c'ett-à-dire , un liquide qui s'eft trouvé 

de l'eau , s'efl condenfé dans le tube de l'appa­

reil. Enfuite l'opération a été quelque tems en 

repos , jufqu'à ce que le fond de la cornue 

s'étant rougi 3 il s'eft dégagé du gaz en quantité 

confidérable, & alors le mercure s'eft réduit. J'ai 

fournis ce gaz à un grand nombre, d'eflais eu-

diométriques, dans lefquels après avoir tenu 

compte de l'air des vailTeaux, il s'eft montré 

du gaz oxigene prefque pur. 

Expérience deuxième. J'ai introduit du mer­

cure purifié par la diuillation dans une cornue 
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d e C H I M I E . 7 

de verre un peu fpacieufe & dont le col très-

long étoit courbé en haut , de manière que te 

mercure vaporifé, en fe condenfant, devoit re* 

tomber dans la cornue , & au moyen d'un tube , 

je l'ai fait communiquer avec une machine pnett--

mato-chimique à mercure. J'ai vuidé les vaif-

feaux du plus d'air atmofphérique que j'ai pu en 

fuçant avec u n f i p h o n , & j'ai fait entrer fous la 

cloche du gaz oxigène, qui pouvoit contenir un 

neuvième de gaz azote. J'ai alors placé la re­

l oue dans un fourneau & j'ai porté le mercure au 

degré d'échauffement qui le fait prefque bouillir. 

L'oxidation a de fuite commencé & s'efl avan­

cée avec rapidité •> j'avois foin de remplacer le 

g a i fous la cloche à mefure qu'il étoit abforbé 

par le mercure , & le feu étoit continuellement 

entretenu. Au bout de fept femaines la calci-

nation a été achevée ; l'oxide étoit d'une belle 

couleur rouge & affedoit une forme criftalJine. 

J ' a i , dans ce moment , une féconde fois purge 

d'air mon appareil, & fans le déluter, j'ai pouffé 

le feu jnfqu'à ÏÏncandefcence de la cornue. L e 

mercure s'efl revivifié, & il s'efl rendu libre une 

quantité de gaz. incomparablement plus grande , 

proportion gardée , du mercure employé, que 

dans l'expérience précédente. Ce qui provive que 

dans celle-ci le métal a été plus fortement oxidé* 

J'ai éprouvé ce gaz & j e l'ai trouvé très-pur» 

A iv 
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L'eau qui s'eft ici dégagée etoit en plus petite 

portion que dans la première rédudion. 

Comme j 'opérais avec des cloches non-gra­

duées , & que d'ailleurs je n'avois point pris con-

noiiïauce du poids de mercure mis en calcina-

t'wn, ni de celui des oxides ob tenus , voulant 

fur-tout les réduire, avant que par le refroidif-

fement ils euflent pu attirer quelque humidité, 

8i outre ce la , n'étant point la quantité, mais 

la préfence d'une feule bulle de gaz oxigéné dans 

l'oxide qui étoit conteflée, je ne me fuis donné 

aucune peine pour mefurtr les volumes de gaz 

qui fe font dégagés pendant les réductions. 

Il me paraît difficile de concevoir comment 

l'eau , dont le dégagement a été également o b -

fe rvépar G i e e n , a été produit dans ces deux' 

réductions; car il ne feroit pas raifonnable de 

fuppofer que de l'hydrogène fe fefôit trouvé 

dans l'oxide ou dans les vaifTeaux avec lefquels 

j'ai fait mes expériences. 

On vo i t , d'après le détail de ces expérien­

ces , que j'ai conduites avec toute l'exactitude 

que pouvoit me rendre familières urje grande 

habitude de travail, que je n'ai négligé aucune 

précaution pour garantir les oxides & pendant' 

& après leur formation du centad de toute 

humidité, foit de l 'air, foit des corps environ-

n a n s , ayant opéré la caicinatian à une chaleur 
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prefque jamais ralentie, & la réduction, dans 

la première expérience a avant que l'oxide fût 

refroidi, & dans la féconde, par le feu même 

continué, qui avoit fervi à l'oxider. 

Si ces deux nouvelles expériences ne Fuffî-

fent pas encore pour faire revenir le célèbre 

chimifte de Halle , ainiî que Weftrumb , de leur 

opinion, je les engage à répéter l'opération un 

peu en grand, feul moyen d'obtenir des r é -

ftiîtats concluans, & j'ofe leur répondre que 

la fatisfa&ion de reconnoître la vérité, dont ils 

font l'un & l'autre les chauds amis, les payera, 

bien de la peine qu'elle coûte.' 
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M É M O I R E 

S U R C E T T E Q U E S T I O N : 

Trouver le moyen de rendre le cuir imper­

méable à l'eau j fans altérer ni fa force , 

ni fa fouplejfe s & fans en augmenter 

fenflblement le prix (a) ; 

Par M. S. R É AL. 

Extrait des Mémoires de l'Académie de Turïrt , 

[pour les années 1 7 S 8 & 1 7 8 ^ . 

K. . . 11 

A V E R T I S S E M E N T . 

C h t t e quellion propofée par l'académie de 

Lyon a été notifiée au public dans le Journal 

de Phyfique du mois d 'odobre 1788, & le 

terme fixé pour le concours étoit le premier 

7S9. 

(a) L'importance de la préparation des peaux & des 

cuirs JKUS a eng?G4S à publier CE mémoire EN ENTIER. 
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Le Journal de PhyGque ne parvient dans 

les pays étrangers qu'environ un mois après qu'il 

eu imprimé à Paris, de forte que je n'ai eu 

connoiiïance de la queflion propofée par l'aca­

démie de L y o n , q u ' à la fin de novembre 1788. 

Voulant m'occuper de cette queflion, j'aurois 

donc d û , dans le terme de trois mois & demi , 

faire des expériences que tout amateur des arts 

fait bien qu'on ne peut achever en cours de 

fabrique que dans deux ou trois ans. Tel eli 

en effet le terme de celles qu'il faudroit faire, 

félon la méthode ordinaire, pour tanner un 

cuir vert de bœuf ou de vache , qu'on vou-

droit convertir en un cuir fort de femelle (a). 

Cependant il auroit été à defirer qu'on eût 

pu faire des expériences relatives au tannage, 

parce que ces expériences, en tendant à l'amé­

lioration d'un art auffi u t i le , auroient pu diriger 

la marche de celles qu'on auroit tentées pour 

remplir l'objet de la quellion p ropof ie , foit 

en éclairant fur la nature du cuir, foit en choi-

Çffaht entre les moyens de le prépa er ceux 

qui auroient pu le moins altérer fa farce & fa 

foupleffe, & augmenter à proportion fa com­

pacité; mais l'impoffibilité d'achever ce travail 

en peu do teins, l'éloignement des tanneries, 

(a) Art dj T.'.nneur, §, 2 9 7 , alibi t édition de 

Neuchâtel. 
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& la multiplicité des occupations de mon emploi 

m'ont obligé à tourner principalement mes vues 

fur l'art du corroyeur. Je n'ai pas laiffé cepen­

dant de faire quelques expériences analytiques, 

qui m'ont mis à portée de juger de la nature 

du cuir, & des moyens de le préparer; mais 

ces expériences incomplètes ne peuvent être 

d'une grande utilité : elles ferviront tout au plus 

comme connoiffances préliminaires à ceux qui 

voudront entreprendre un travail plus régulier 

fur un art auiïi important. 

Je ne pouvois donc me flatter d'obtenir le 

prix de l'académie que Lyon doit décerner à la 

fin d'août prochain. Il efl réfervé fans doute 

à quelque directeur de tannerie, qui fe fera! 

occupé des opérations qu'exige cet art long-

tems avant que la queflion ait été propofée, 

ou à quelque phyficieu, qui aura depuis long-

tems fait de l'art du tanneur l'objet de fes travaux. 

Confcquemment je me fuis abflenu d'envoyer 

ee mémoire au concours; maisconlîdérant d'une 

part que l'académie de Lyon ne fait imprimer 

aucun des mémoires qu'elle couronne , que 

leurs auteurs contents d'avoir obtenu fes fuf-

frages laifibieiu le plus fou vent ignorer au public 

des travaux précieux ; confiderant d'autre pars 

que les miens pouvoient être miles, j'ai cru 

devoir par ce motif les offrir à l'académie d.3 
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Turin» qui s'occupe avec tant de fuccès des 

icieùcÊà utiles, & accueille avec tant d'indul­

gence tout ce qui y eit relatif. Elle en fera 

J'ufage qu'elle jugera convenable, fatisfait fi j 'ai 

mérité qu'elle applaudiile à mes vues , & plus 

encore fi quelqu'un de fes membres veut bien 

m'aider de fes lumières dans l'examen plus ap­

profondi que je me propofe de faire de l'art 

du tanneur, fi mes occupations me le permettent. 

P R E M I È R E S E C T I O N . 

De la nature du Cuir tanné, des moyens employés 

pour le tanner} & des effets qui en réjultent, 

l a peau des animaux ( en comprenant fous 

ce? mot les tégumens univerfels) Contient Fépt-

<leri7^e^ le Corps muqueux, la peau propre­

ment dite» le pânntcule charnu, Je tiiTu cei-

Julaire. 

Sans entrer dans un détail ànatomîque de 

ces différentes membranes , il fuñirá d'oblerver 

qu'elles adhèrent toutes entr'elles par les fur-

faces,, qui fojit en contad dans l'ordre qui vient 

d'être expofé:que l'épiderme paroît n'être formé 

que par l'exfudation & l'exfication des lues du 

«orps muqueux (a) qui efi fitué immédiatement 
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au-defîcms : que par des fibres, qui fe pro­

longent à travers le corps mu queux, iPadhère 

à la peau proprement dite ( « ) : que le corps 

rruiqueux qui fe trouve fous l'epiderme, ref-

femblant à un réfeau, eil doux au toucher, 

mucilagineux, d'une nature vifqueufe, & corn-

pofé de deux feuillets ( 3 ) : que la peau pro­

prement dite forme une membrane compofée 

d'une multitude de fibres trcs-étroiteraent unies 

entr'elles, dirige es en tout fens, & formées par 

l'extrémité de nombreux vaifTeaux , de nerfs 

& de tendons (c) : qu'à la furface interne de 

là peau les glandes, les follicules fébacées, & 

les bulles des poils ont leur fiège [d) : que le 

tiffu cellulaire eft un aiïemblage de grand nom­

bre de lames membraneufes, jointes enfemble 

à differens intervalles, de manière à former 

des interflices de différente capacité dans lef-

quels fe dépofe la graiffe CE) : qu 'entre le tiffu 

cellulaire & la peau on trouve dans les qua­

drupèdes le pannicule charnu, efpèce de mem­

brane mufculaire, dont la fonction eft de faire 

{à) A. Sytem of anatomy Monto , vol . z , édition. 

tTEdimbourgen , 1 7 8 4 , p. 1 0 , 1 1 & 1 1 . 

(b) Ibid, PAGE IZ» 

(c) Ibid. PAGE \6» 

{ci) Ibid. 

\ (e) Ibid. page i c . 
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tontracter îa peau , & qui par confégueiit y 

adhère fortement (a ) en certains endroits : qu'à 

l'exception de l'épiderme & du corps muqueux, 

toutes les autres membranes qui forment la peau 

font traverfées par des artères & des veines 

qui y portent & en rapportent le fang : que 

l'extrémité des artères fafiguines, & les pores de 

leurs tuniques verfent dans le tiffu cellulaire une 

férofité, qui contient de la lymphe , de la graiffe 

& de la gelée animale : q u e , comme la peau 

d'un animal adulte a plus de volume & d'éten­

due que la peau d'un jeune animal, il eft ne-

ceffaire qu'elle croiffe avec l'âge des animaux 

dans toutes fes dimenOons, & que par con-

féquent elle tire fa nourriture & [on accroif-

fement des fubflartces .qu'y dépofent les vaif-

feaux qui la traverfent. 

D e ce court expofé de la flruéture de la 

peau , des fluides qui y font apportés & qui 

concourent à fon entretien & à fon dévelop­

pemen t , il paroïr. qu'on pouvoit fuppofer que 

l'analyfe de la peau des animaux préfenteroit 

de la lymphe, de la gelée animale, de la graiffe, 

une matière extradive, des fels, & la partie 

fibreufe du fang, dont la nature particulière a 

été difiinguée par M. Thouvenel , quoique par 

(a} B'aller, Phyfiolog. p^ge îa . 
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des fpécifïcatïons un peu trop tranchées M. de 

Fourcroy pourroit faire douter s'il y a dans la 

peau d'autres fubftances que la gelée animale. 

C'efl d'après mon fyftême d'analyfe, s'il eft 

permis de fervir de ce t e rme , que je me fuîs 

dirigé pour faire les expériences fuivantes. 

Première Expérience, 

Quatorze onces de la peau d'une vache ré­

cemment tuée , dont le poil avoit été rafé fort 

p r è s , ont été mifes dans l'eau à la température 

de 12 degrés; & par le moyen d'une pe­

tite preiïe de fer placée dans l'eau & atïujettie 

fur le fond du vafe qui la contenoit, cette peau 

a été fortement comprimée à fix reprifes dif­

férentes. Dans l'intervalle d'une reprife à l'autre 

la peau trempoit dans l'eau pendant une heure. 

A la dernière reprife la peau a relié comprimée 

pendant demi-heure , & l'eau a été tranfvafée, 

la peau reliant fous la prefie. 

Cette eau ayant été expofée à une chaleur 

graduée dans une capfule de verre, pofée fur 

un bain de fable , long-tems avant qu'elle bouil­

l î t , il s'eft formé à la furface une écume rou-

geâtre , qui a continué à paraître m û r e après 

un quart-d'heure d'ébullition. Ayant foigneu-

fement retiré cette écume à mefuie qu'elle fe 

f u i t r o i i , 
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fôfmo'n, Si l'ayant pefée enfuite, je l'ai trouvée 

du poids de 17 grains. 

Deuxième Expérience. 

La peau quî avoit fervi à l'expérience pré­

cédente, a été miTe dans une capfule de verre 

pleine d'eau , placée fur un bain de fajble. Elle 

a fubi une ctialeur graduée jufqu'à rébulli t ion, 

laquelle a duré environ dix minutes. A mefure 

que l'eau s'échauffoit, iî fe formoit à Ta fur-

face une écume très-blanche que j'enlevois & 

faifois egoutter fur un fiTtré. Lorfque cette écume 

a ceflTé de fe montrer , j'ai laïfTé tomber le feu 

& refroidir la capfule. Quant à l 'écume, l'ayant 

pefée" exactement, je l'ai trouvée du poids cîe 

21 grains. 

Tro'ijlèthe Expérience. 

, L'eau de la capfule de l'expérience précé* 

dente étant revenue à la température de Pat-

-mofphère, il s'étoit formé à la furface une pelli*-

jciile très-mince, b lanche , légèrement ambrée « 

qtfe j'ai reconnue eue de la graille : l'ayant fér 

parée avec le plus grand foi» & fait égouttet 

fur du papier d e filtre) je l'ai trouvée du poids 

de , 1 1 grains. 

Tome XV1IÎ. Juillet 17,03. B 
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Quatrième Expcrlcn.ce. 

J'ai réuni l'eau de toutes les expériences pré­

cédentes dans uiîe même cap fuie de ve r re , que 

J'ai placée dans un bain-marie. Elle ctoit roufTe, 

& l'ayant fait évaporer jufqu'à ficcité, j'ai obtenu 

tin réfidu roux f ayant une faveur fort falée. 

J'ai verfc fur ce réfidu une demi-once d'alcool 

reétifié, qui s'efl converti à froid en une tein­

ture roufle : je l'ai féparèe du refte du réfidu 

par le filtre, & l'ayant fait évaporer lentement 

à une chaleur , qui n'a jamais excédé 3 0 de ­

grés , j'ai enfin obtenu une matière extraâive 

animale foluble dans Peau, d'une faveur agréa­

b l e , À peine falée, qui pefoit 7 grains. 

Cinquième Expérience. 

L e refle du réfidu de l'expérience précédente , 

tjuï n'a pas' été. faift par l 'alcool, par fon goût, 

•par fa folubiiité dans Peau, par fa criflaHifatiorr 

•en fo rme 'de dendrites^ m'a fait foupçonner 

fpt'il étôit en plits grande partta t e fel en duvet , 

tqUe M. Thbuvencl a retire de Panalyfç des 

tnufctâs, mais nort plus que kli je tiVii pu recon-

tioître plus pârtïculicTcmem fa r>ature, eu égard 

à fa petite quantité : il pefoit à peine 5 grains. 
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Sixième Expérience. 

Je fuis revenu à l'examen des antres prin­

cipes de la p e a u , qui avoit fervi aux- expé­

riences précéHeiftes. J 

- Je l'ai coupée en petits morceaux pour la 

faire entrer dans un matras à long col 'de la 

contenance d'environ neuf pintes. Jç n'y1 ai 

d'abord mis que trois pintes d'eau* ^ mais en 

en ajoutant de la nouvelle, à mefure qYK* la 

première s 'évaporoit, fy ai fait entrer fuccef-

fivement iufqu'à vingt pintes d 'eau. J'ai bôUefié 

l'orifice du col du matras avec du parchemin, 

auquel je n'ai fait qu'un feul trou avec une 

épingle, & le matras étant placé fur un bain 

de fable, j'ai entretenu conftamment l'ébitllidon 

de l'eau jufqu'à confbiryTjation de dix-neuf 

pintes & deux t iers, n'y en ayant plus refté 

qu'environ un tiers de pinte à la fin de Topé* 

ration. Les précautions que j'avois prifes l'ont 

rendue fort longue : elle a duré plus de huit 

jours : au bout de ce terns j'ai coulé l'eau en­

core bouillante contenue dans le matras, à tra­

vers un l inge clair dans une capfule de yerre 

Ae. fîx pintes de contenance. 

Les. petits morceaux, de peau font refies fur, 

le linge : l'épiderme & le tiffu cellulaire, s'en 

cioient détachés en petites follicules : Je pan^ 

B ij 
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iricule chai nu adhérait encoie a la peau, maïî 

tics-foiblement & s'en féparoit ail moindre con-

t a â ; la peau .proprement djtq étoit, dure , ta-

cotuie & cependant un peu vifqueufe. 

J'ai verfé quatre pintes d'eau bouillante par-

dclîns ce jéfidu, que j'ai enfuite fortement ex-

jmjj : J-'eau qui avoit palTç dans la capfule a 

¿15 mife en évaporation au bain-marie. Elle 

contënçit la gelée- animale qui s'eft figée après 

Henje-fix heures de fali en ime colle jaune tranf-

parente. L'ayant retirée de la capfule aum* exac­

tement qu'il m'a été poiïible, je l'ai pefée & 

trpuyée du poids de q onces un gras 17 grains. 

Septième Expérience. 

rLes fragmens de la peau , qui étoient reliés'» 

JnV 1a l inge, ont prodigieufement diminué d e ' 

volume par le defféchemenr. Je" n'ai p l̂us pu I 

dHtingner que comme uiiè'poulîicre grottière, 

les follicules de l'épldérmé & du tïlTu cellulaire î 1 

le* fibres du pànmcule thafmi étoient un peu * 

pru£ fenfibl'es-, "mai? détachées \ei unes des 

autres i la peau proprement dite s*étoit retirée * 

fuV ellè-mêihe & foulée comme des petits cor-' 

nets ; j'ai choifi ces petits corners , dont je n'ai pu-' 

recueillir que 4- gros 27 graifts fie Furplus de ce qtti 

étok retTé fur" le linge pefou ï gros ^2.' grains. I 

Des èèûrè^s fôEiwés p a j t i retraite de la peau ' 
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proprement dite',' qnelqiies-niis ayanl été e>ipbfés 
a ' I ' aâ ion du feu' пи fe font prbdigieiifttneuf 
contractés en brûlant; d'autres qui-n'ont pas 

brûlé, niais qui ont été chauffés fortement, fonf 

devenus pins durs & plus caflans que dh 'bois. 

Aucun ne s'efl diiTous dans l'eati bouillante ¡ 

MÍ même ne l'a pu colorer : ceux qui ont été 

éxpofés a fon aflion font reliés durs & calTans: 

l'alcali de potaffe diiTous dans dix fois fon poids 

d 'eau, n'en a rien extrait; 

Obfervation. 

En rafTemblant tous les produits des expé­

riences précédentes , il réfulté qu'on a retiré, 

d'un morceau de peau de vache récemment 

écorchéey du poids de 14 onces , 

• - ÛIÎDCS jros 1 ¡5 nias. 
0 0 n 
0 0 

0 0 I I 

Matière exuaélive. 0 0 . 7 

Sel.*. , 0 0 ? 

9 I 

S[ubftance fibreufe. , 0 4 2 t 
Follicules ou débris du tifni cellu­

laire , du pannicul :e charnu & de 
0 . 1 . . % 

Tota l 9 7 "sJS 
S Ü} 
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Il eu par conféquent une perte de quatre 
onces 39 grain?, qu'il faut attribuer au prin­
cipe aqueux primitivement uni à tous ces pro­
duire ̂  & qui en a été féparé par l'évaporation. 

En confidérant attentivement tous les effets, 
gui ont en lieu dans les expériences précé^ 
den té s , il femble qu'on peut en conc lure , 
i ° . que l'écume , ou lymphe roufTe a été, 
fournie tant par les fibres «nufculaires du рад-
niculc charnu, que par un peu de fang reûé 

dans les vaiflTeaux propres de la peau : 2°. que 

l'écume blanche, ou la matière ajbuginée a été 

principalement fournie par leliffu cellulaire dans 

lequel vont s'ouvrir les artères lymphatiques.: 

3°. que la graifTe a été extraite des rnterlïïces> 

du tiffu cellulaire : que la matière extrac-

tive & le fel ont été fournis par le pannicule-

charnu : j " . que 1e même pannicule charnu & 

toutes les autres membranes ont donné la gelée" 

an imale , principalement la peaU proprement 

dite éx le corps vnuqtteux, qui exifle entre l'épi-

derme & la peau : 6°. enfin, que la'p'eau pro­

prement di te , après avoir été épuifée des fucs 

c i - d e v a n t , n'étoit plus que de la matière 

fibreufe. 

Or comme l'art du tanneur nç cbnferve 

des cuirs verts que l'épidémie & la peau p ro ­

prement, d i t e , il m'a paru imoceffant d'examt-
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tance que la matière fibreufe*. 

Huitième Expérience. 

J'ai coupé par petites, bandes dq cuir Tort 

de vache, prapre à faire des femelles de'bottés: T 

j e les ai jetées dans l'eatj froide, 'où je les a i i 

taifîees tremper pendant foixante douze heures; 

après quoi j 'ai fait bouillir ces cuirs dans ia 

même eau à laquelle j 'en ajoutois d'autres àp 

mefure qu'elle s'évaparoît. AïnG peiîriant deuzes 

heures d é fuite <j onces d e cuit sont bot$lj:s 

dans 4.0 onces d 'eau, après y avoir auparavant •> 

trempé pendant foixante-douze heures. A u bout 

d'un fi long tems j'ai retiré les cuirs rie l'eaup 

que -j'ai mife à parr. 

Ces cuirs avoient diminué dans tontes leurs 

dimenfions r ils énment devenus, plus durs & 

plus cafTans que du bois : lorfqu'on les rom^ 

poît$ la frafture éiok fibreule d'un brurt-fbneé : 

l'eau dans laquelle ils avoient bouill i , i t e i t j 

trèsMotdîe- c je l'ai fait évaporer jufqu'à fiçcité 

dans une*capfule de -verre au baîn-maEie : fur 

ia fin de l'opération l'eau-n'en étoit pas devenue 

plus >ifqueufe : elle ne fe prenoir po in t par 

le refroidiiïeinens en une' colle-, ou gelée : l o i 

réfida qui jefoi t -y graios étoit b r u n , folublé 
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dans, l 'eau, -& précipitoit en noîr une foliuion 

de vitriol de fer. 

Il réfulte, à ce qu'il me paroî t , de cette 

expérience que le cuir vanné ne contient plus 

ni JgrailTe , ni l ymphe , ni gelée animale; & 

quoiqu'on pourroit prendre pour matière -ex » 

traôive Te réfidu de l'eau dans laquelle il a 

bouilli., cependant la propriété qu'a ce refidu, 

d& pré-cipiter en noir le fer d'une difiolutian 

de vitriol, me fait petifer qu'il n'eflautre chofe 

que du tan, ou de l'extrait de tan qui s'eft infirme 

avec l'eau des foiïes .dans les pores du cuîc, 

& qui y a été fixé paf l'évappration ci© l 'eau, 

qui s'ell faite lorfqu'on a fait fécher lesr cuirs 

au fortir des folTes^Tout le monde fait^en effet 

que le tan efl formé avec des tcorces-d'arbre, 

principalement de c h ê n e , ou de pin, & per-

fonne n'ignore auïïi que ces écorces contiennent 

abondamment le principe afltingent, acide gai-

lique des françois. 

Pour reconnoître fi l'acide gallique eft cqoî-

biné avec le cuir , par les opérations- dû- tan-» 

nage , il fufïit de le mouille? avec une iblution 

de vitriol martial : on verra prefque fur le champ 

l'endroit touché devenir d'un beau noir. A u 

furplus cette cambinaifon eft très-intime, car 

le cuir après avoir trempé dans l'eau pendant 

pluCeurs jours , & racine ^oujlli avec elle peu* 
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'dant long tenis, ne perd point î'acidë gallique 

qiii lui écoit uni,, puirque le cuir de l'expé­

rience précédente, après foixante-douze heu­

res d'immerfîon & douze heures d'ébullitioridans 

l 'eau, fe teigvfoit encore en noir par le con­

tact d'une folution de vitriol de fer. 

' Les expériences précédentes mettent à portée 

de définir & d e diftinguer le cuir vert & le 

•cuii tanné. Le premier eft une matière pure-

'nient animale contenant beaucoup de parties 

o rganises - & óes¡ principes , QUI n'exiftent 

plus dans le fécond. Celui-ci n'efl que la peati 

proprement dite du premier , recouverte de 

'T épidémie & combinée avec l'acide galliqüe 

c'efl «rte fubftanee végéto-animale. La diffé­

rence des principes influe fur la différence des 

propriétés :1ecuir vert abandonné à lui-même 

eft fufceptîble de fermentation, & paffe de la 

Fermentation acide à la putride en très-peu de 

tems : le cuir tanné an contraire abandonné à 

lui même eft incorruptible, & ne s'altère pas 

même par un long féjour dans Peau': le cuir 

vert en raifon de la lympheTqul l contient , 

•eft en partie foluble dans l'eau froide, èc en 

taifon de la gelée animale en très-grande partie 

dans l'eau chaude : fi le cuir tanné prend de 

l 'eau, ceft de la même manière qu'une éponge,' 

ju> Keu cjhc le cuir vert a affrvîté avec elle» 
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Pour amener donc le cyir yert à. JVtat de 

cuir tanné , il faut lui enlevex le tifTu cellulaire, 

le pannicule charnu, & la corps rmiquçux, 

le privée en outre de tons les principes foluh-les 

dans l'eau & fermçntefçibles, & f^turer enfin 

ce qui refte, ou la matière fibreufe de la peau 

du principe aflringent fin tan ou d'acide gai-

lique. Tel etl l'objet des ppératjpns, d g Uarr, 

du tanneur, & il faut avouer qu'il y a dans 

rtous les procèdes d e cet art, line, mery^eiJleHfe 

COmbinajfon de rnoyens^ ponr parvenir, 4 fej 

fins, d'autant plus ptannaryte que.^arr eftprefque 

parvenu à fa perfection fqns le, feçqur* des 

feiences, fans avoir, des, çon«oi(Çujces détaillées 

de la matière qu'il tvavailloit^ cVdes propriété! 

phyfiques des agçns qu'il employpit» Q j i eu 

jugera mieux par un expofé Tapidc dc> p n n -

pipales opérations de ce t art important, expofç 

qui n e peut çtre déplacé i c j , puifqu'il s'agit 

d'apprécier le mérite de fes procédés^ 

II y a trois méthodes principalement em» 

ployées pour la préparation de* cuir?, toutes 

trois connues en France & ailleurs f fa-ns que 

jes tanneurs , qui pratiquent l'une d ' eues , 

aient vguîu adopter» ou, même examiner les 

autres , perfuadés en général que la meilleure 

ci l celle de leur attelier. La première, Ja pluj 

ancienae (Se la plus générale eu" celle des cuirs 
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à In chaux, la féconde efl celle des cuirs à l 'orge , 

& la troifième efl celle ries cuirs, à la jnfée. 

Toutes les trois font décrites dans /'art du tan­

neur par M. De la L a n d e , tome irpijlème de 

(édition des arts & métiers de JZeuchâteh Ces 

trois méthodes ont toutes des opérations qui 

leur font communes j & chacune des procédés 

particuliers. J e commencerai par- i'expoiîtjoa 

des opérations qui leur font communes , le 

lavage, le déchaînement & fe tannage. 

Le premier, objet du tanneur , d'après les 

expériences ci-deyant expofées, &les principes 

qui en découlent, doit être de priver les peaux 

du fang & des aurres humeurs f&hibles dars 

l'eau & fermentefcibles t que le$ veines fan» 

guiñes & les extrémités des artères y PPÎ dépofés. 

Toutes ces fubilances en effet étrangères nu 

cuir tanné*pourroient dans la fuite des o p e * 

rations du tannage faire pourrir les peau*. L'art 

du tanneur remplit cet objet par le fôvsge. 

On Jaiffe tremper les cuirs verts on. }es peau?? 

faltes dans l'eau plus ou moins long-tems, felpri 

qu'ils font plus ou- mpin^ fecs 5 on Jes rgtira 

de l'eau de tems e n tenis pour les étirer fus 

un chevalet, en en preflànî I3 furfaçfc avec un 

couteau rond ( a ) : on les rince ¿ i p r e e d,e 

{a) ART DU TENEUR, 5. 13. 
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bras f a ) : on les laifTe enfuite tremperjufqu'd 

oe qu ?ils foient bien foulés d*eau, c'eft-à-dire K 

jtifqu'au point où l'on commenceroit à craindre 

la corruption (è). 

Tout ce procédé ne peut qu'être entièrement 

approuvé; il remplit parfaitement 'l'objet que' 

le tanneur fe pfopofe, & fans doute après une 

pareille opération les peaux ne doivent plss 

contenir nf fang, ni férofité, ni lymphe. Il n'y 

a qu'une feule remarque importante à faire fur 

cette opération, favoir, que les peaux courent 

danger de fermenter & de fe cor rompre , fi1 

on les laine tremper dans une eau llagnanteO 

Tous ces travaux doivent donc s'exécuter en 

eau courante , & il feroit à defirer même que 

chaque peau £ît ifolée. Far-là on éviterûït le 

péri l , que le fable ne s'interposât entre les 

lames du tiiTAt cellulaire, & ne devînt aînfï 

comme une multitude de coins anguleux propres 

à déchirer ' la peau,dans Péiirement qui fe fait 

furie chevalet,' & le danger plus grand encore 

que les furfaces de deux peaux ne vinflent à 

adhérer entr'elles par fenr vifeefité, ce qui don-

neroit lieu en très-peu d'heures à la putréfac­

tion rlans les ïems chauds; ' 

T(/i) Art duTanneur. , §. Jj\ 

^ } Ibid. f . 1 4 . 
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^ LoLfqne les peaux 'ont été bieii lavées''^ ra­

mollies, débourrées & gonflées par les travaux 

particuliers, dont il fera fait mention ci-nprè?, 

on les cenarne, c'elt à -d i re , on en enlève le 

tiffu cellulaire & le pannicule charnu par lé 

travail de rivière, & en effet ces deux opé ­

rations font également importantes. Le tifili 

cellulaire efl une fubflance trop fpongieufe, 

& qui adhère trop peu pour pouvoir etie con­

ferve : le pannicule charnu n'exifle pas par-tout 

& efl d'une épaiiïeur inégale , qui Fempêcheroit 

de fe prêter aux différens emplois des cuirs £ 

d'ailleurs fon adhérence avec la peau n'efl pas 

fiiffifante pour réfìfler à tous les travaux dii 

tannage & du corroyement. Quant à la manière 

d'exécuter l'opération de l 'échàmemènt, o i t 

étire la peau fur une herfe : l'ouvrier armé d'un1 

fe r , dont lé morfil efl rabattu d'un côté , le 

pafle fur la peau , en le tenant le plus paral­

lèlement à cette peau qu'il -lui eli poiïîble^ &' 

enlève ainfi le tifili cellulaire & le pannicule' 

charnu,-qui par les opérations précédentes font-

devenus très-peu' adhérens [ a } . 

' Il ne paroît pas qu'il y ait aucune remarque r 

etTen^ielIe à'fâire furcette opération, qui n'exige' 

{a) Art dii Tunr.;yr*, 5 . j r , 5 : art Su Parçhemîiûer, 

S- 3 ' . 
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{a) Art du Tanneur, f, <̂?< 

de la part de l'ouvrier que de la pratique & 

une attention médiocre pour ne pas entamer 

la peau proprement dite. 

Lorfque le cuir a fubi les opérations pré­

cédentes, qu'il eft fufHfammetit renflé, on le 

paffe au tau. En effet il feroit infiniment plus 

long & plus difpendiciix de palfer- au tan un 

cuir qui ne feroit pas renflé : il contiendroit 

encore une grande quantité de gelée animale, 

que le tan enleveroit à la vérité, mais plus dif­

ficilement; & d'ailleurs, comme le tan en raifon 

de fon principe aftringent agit en refferrant, les 

cuirs deviendroient néceffàirement durs & car-

fans. Rien n'efl donc plus fenfé que de les 

dilater autant qu'ils peuvent l'être fans fe d('« 

uu i re , auparavant que de les foumettre à l'ac­

tion du tan. 

L'objet du tannage proprement dit eft de 

ïefferrer les fibres du cuir, de leur donner ainfî 

de la confiftanec» On y parvient par le moyen 

de la fubftanee acerbe connue depuis peu fous 

le nom d'acide gallique, contenue dans fécorce 

des arbres & fuptout des jeunes chênes & des" 

pins. Pour cela on réduit en poufficre cette 

ccorce , on en poudre les cuirs au fond 

d'une foffe on met un demi-pied de cette pou-
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(a) Ibïd. §.t]. 

{i) ibia. 5. 8?. 

(e) IWià.-Ç. «4. 
(</) Ibid. S. 8 i , 

{e) i b id . §. j f e r > 

«îre, on étend fur celte pondre un cuir ? fur 

ce cuir on met deux ou trois pouces de poudre , 

fuivant l'épaiilèur du cuir, fur celle-ci un antre 

cuir & ainfi de fuite (a). Quand toute la fofle 

efl remplie,- elle doit être terminée fupérieurc-

ment par un demi-pied de tannée, ou de la 

poudre qui a déjà fervi au tannage : on pofe 

des planches fur la foire» & fouvent on les 

charge encore avec des pierres pour mieux 

appliquer l'écorce fur les cuirs qu'elle doit pé­

nétrer (¿ )* L'on abreuve enfuite la foiîe d'eau 

claire qui s'imbibe petit à petit, & on a foin 

de la tenir toujours abreuvée (c) : on répète 

fur les cuirs forts trois fois la même opération 

en fubflituant chaque fois de la poudre neu­

ve (d) : l'intervalle -de la première à la féconda 

cil de trois mois , de la féconde à la troifième 

de quatre mois * & enfin pour la dernière fois 

on laiiTe les cuirs cinq, mois en fofla (e). 

Les expériences que j'ai détaillées plus haut 

paroiiTent établir que )'acide galliqne efl le feul 

principe du ían¿ qui fe combine avec lo cuir. 
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Cela pbfé , il paraît qu'on devrait réformer la« 

pratique précédente en fubftituant du tan frais 

à la tannée que l'on met au fond de la folfe' 

& fupérieurement. Cette tannée ne peut-être ' 

d'une grande activité, & même > fi elle eft pat-i 

faitement dépouillée de fon acide gallique t 

elle nef peut contribuer en rien à la formation, 

du cuir ; elle la retardera au moins , en corn-* 

paraifon du progrès qu'elle feroit, fi la fodè. 

ne contenoit que du tan neuf, & dans une 

opération audi longue que le tannage, la ien-j 

trée des fonds & de leurs intérêts ne peut fouf-i 

frir d e retard , fans occasionner un grave pré*^ 

judice aux propriétaires. D'ailleurs la tannée efl 

plus fufceptible d'entrer en fermentation que.) 

le tan neuf, & par conféquent d'y Lire entrer-

les cuirs qui repofent delfus, ce-qui nuirait; 

certainement à leur perfection.. Ce ne peut être 

une raifon d'économie qui engage' ou doit en-> 

gagée à employer la tannée dans les folles * 

puifque fon défaut d'énergie la. jend inutile, -j 

Les opérations qui viennent d'être expdfées j 

fonl^jcpmme on l'a déjà qbfervé, jcommuiics 

aux trois manières de préparer les cuirs, mais 

le débourrement & la dilatation fe font PAR 

des procédés difTérens, félon la méthode adop­

tée dans la tannerie. 

Si l'on travaille les c h u s à la x b a u x , en 17e 

procède 
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procède à là dépîlation qu'après les avoir fait 

tfgiripen.dans:des fofTes'̂  qu'on appelle pleins| 

dans lefquels onjetedéslà chaux Sa dans quelque* 

endroits mie lefliye de cendre (a). Lorfque 

la charjx qui a fervt à'plufieurs plems'efl e m ­

ployée à un a u t r e , o n t'appelle plein mort. 

G'eft dans ces pleins morts qu'on laiffe les-ouirs 

dejix- mois erjtiers, auparavant que de les dé-1 

bouqer ( b ) , La'dépifarrort fe fait en étendant 

le cuir fur* u i \ thevale t & en fe fervant du cou­

teau jond. 

Dans le travail des cuirs à l 'orge, après avoir; 

fait aigrir une pâte de jfarine d 'orge, qu'on 
délaye enfuite, on y fait rrernper les cuirs. Cet te 

eau aigre établit dansJes cuirs une fermentation 

ac-i.de C t ) • Lorfque cette fermentation a" diipofé 

le poil à quitter, on débourre les cuirs fur le 

chevalet (d). Quelques tanneurs préfèrent la 

fermentation qui s'établit fpontanément a la pré­

cédente. Us placent les cuirs en pile les uns 

fur les autres, lorfqu'ils font encore verts. Us 

tardent peu à fermenter & à s'échauffer, & 

lorfque le poil eft difpofé à fe détacher, on 

la) Ibidem, §. 1 8 & n , 

(h) Ibid. §. 16. 

(c Ibid. §. 114. 

(d) Ibid. §. i i f . 

Toute KFIIJ. Juillet C 
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procpde an dcbotirrejnwtt C * ^ Cer t en gèH 

perai le procédé que l'on fuit dans le-travail 

des puirs à la piTée ( i ) . 

Quant à la manière d e dilater1 les cuirs, & 

d e les rendre ainfi difpofés à l'action du tari", 

(î l'on travaille à la chaux, les «irirs étant de-

bourrés Te rnettent pendant quatre» mois dani 

un plein foible , c'eftVà-dire, dans un plein 

qui n'a epcjore fervi que quelquefois (c). On 

leur donne enfuit* tin plein neuf / e'efl-à-dire, 

qui n'a jamais fervi, ou dont la chaux eft douée' 

de toute fa cauflicité î ils rertent encore dans 

ce plein l'efpace de quatre mois (d). La chaux1 

doit,jrecouyrir les cuirs zAes frères Fauvre à 

\i tannerie de Cafelette près de Turin ne laiRent" 

l e s cuirs, dans le* pleins que quarante jours en 

^wver^ & trente jours en été, mais ils donnent 

plus d e tan & les laifTent plus long tems en 

fofTe. Enfuite on leur donne un autre plein 

neuf, qui dure plus ou moins depuis deux mois 

jufqua quatre (e):c'eildans cesdifférens pleins 

que les cuirs s'enflent, s'amoliffent & deviennent 

' < * • ' • - •» 

(«YTBTDEM , §. 1 3 1 & 1 3 1 . 
(è) IBID. §. 190. 
(c) IBID. §. 5 0 . 
(d) Ibid. §. j i . -

(c) Ibid. §. 3 j . 
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'a) Ibidem , 5 . 3 4 . 

(*) Ibid. $. RI*, 

(f) Ibid. §• » 0 8 . 
C t j 

aitifî ruTceptibles de l'aftion du tan. On con5-

Comme dans tontes ces opérations 3 4 pieds 

cubes de chaux vive pour quatre-vingts cuirs 

de vache (a ) . 

Lorfqu'on travaille les cuirs à l 'orge, on les 

fait ramollir & renfler dans l'eau acide dont il 

a été parlé ci-devant. Ils y refient à différens 

intervalles environ trente-deux jqurs, après quoi 

ils font fAiffîfamment préparés pour te ta»-

rage ( b ). Quant au travail des cuirs à la ju-

fée, lorft^frils ont été débourrés, rincés & échar* 

r é s , on les fait tremper dans le jus aigre du 

tan, dans lequel ils s'amollifTent & fe renflent 

en douze jours en é t é , & vingt-quatre jours 

à peu près en hiver ( c ) . 

Les trois procédés qu'on vient de décrire 

parviennent tons , il eft vrai , au même bue. 

C e but quoiqu'ignoré du tanneur eft de détruire 

le corps muqueux, & de priver la peau pro­

prement dite de toute la gelée animale qu'elle 

peut contenir, ce qui rendant néceffairement 

la peau moins compafte, la difpofe à fe dilater 

par l'aâion de l'eau. Il me paroît cependant 

qu'il n'y a aucun de ces procédés qui n'ait fes 
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périls. La chaux , il efl vrai, efl un puiïTant dif-

folvant de la gelée animale, mais il ell à craindre' 

qu'elle n'altère la partie fibreufe de la peau* 

& , s'il en faut croire M. De la Lande i les 

cuirs préparés autrement font fupérieurs en 

qualité- D'ailleurs l'opération efl fort longue, 

& diffère plus qne toute autre la rentrée des 

fonds des propriétaires. La fermentation qui 

efl la bafe des deux autres méthodes , n'eft 

pas non plus fans danger, continuée un peu plus 

long-tems qu'il ne faut, ij efl à craindre qu'elle 

n'entraîne la fermentation & la putréfaction 

même de la partie fibreufe; mais ces deux mé­

thodes ont le précieux avantage d'être plus 

courtes , & celle de la jufée beaucoup moins 

coûteufe. 

Avant que d'expofer les moyens de réforme 

& d'amélioration que m'ont fuggérées mes ré­

flexions fur les pratiques de l'art du tanneur J 

& les expériences précédentes, il cit impor^ 

tant de rapporter ici le réfultat de deux autres 

cxrjériences. 

Neuvième Expérience. 

J'ai mis dans une capfule de verre d e la 

colle forte ordinaire du commerce : j ' a i p o f é 

cette capfule fur un bain de fable après l'avoir 
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remplie d'eau. J'ai donné un feu fi- petit qu'il 

a fallu quatre heures avant que l'eau ait été 

échauffée- à 6q degrés , mais au bout de ce 

tems & à ce degré la colle forte étoit diffbute. 

La capfule ayant été ôtée de defFus le bain , 

la diffblution refroidie s'efl prife en une gelée 

très-eonfifiame.. Je l'ai reportée fur le bairi, 8c 

ayant plongé un thermomètre jdans la capfule, 

lorfque la gelée a été fondue, il a marqué -fc- 4 8 

degrés. De cette expérience il réfulte que l'aati 

à la chaleur de 48 degrés, fuffit pour diffoudre 

la gelée animale 

Dixième Expérience^. 

Dans l'intentior* de vérifier ff un pareil degré 

de chaleur pouvoit altérer les peaux, j'ai mis 

une capfule pleine d'eau fur un bain de fable, 

dans, laquelle j'ai jeta différens morceaux dé 

peau, de veau & de vache bien lavés aupa­

ravant. J'ai fait enfuite échauffer l 'eau, Se à 

mefiir.e que le thermomètre, qui y étoit plonge, 

montoit d'un degré au-deffus de 40, je retirai 

un des fragmens qui écoient dans la capfule. 

J'en ai retiré 28, un à chaque degré» de fort» 

que le dernier retiré avoit fubi dans l'eau une 

chaleur de 68 degrés. J'ai ob fer vé tous ces mor-

ceaux j de; peau les uns après les autres; ceus 

G iij 
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qui avoient fubi une chaleur de 48 degrés, 

étoient déjà fufceptibles de fe débourrer, les 

uns & les autres étoient très-mois. Ceux qui 

avoient éprouvé le plus grand degré de cha­

leur, étoient un peu plies en cornets. Le dernier 

retiré avoit diminué dans toutes fes dimenfions. 

Tous en féchant devinrent minces, prefque 

tranfparens & femblables 9 du parchemin ; mais 

le dernier retiré étoit cafTant; au contraire celui 

qui n'avoit fubi qu'une chaleur de 67 degrés, 

ne paroiffoit avoir éprouve aucune altération 

eflentielle. J'ai répété la même expérience plus 

de cent fois fur du cuir de toutes fortes déjà 

tané, & il n'y en a aucun qui ait paru en avoir 

fouffert, de ceux au moins qui n'ont éprouvé 

que 6 0 degrés de chaleur. On peut donc pofer 

en fait que la partie fibreufe de la peau n'éprouve 

aucune altération d'une chaleur de 60 degrés, 

dans les lieux où la hauteur moyenne du mer­

cure dans le baromètre eft de 26 pouces 4 lignes, 

comme celui où j'ai fait ces expériences. 

D'après elles Se les précédentes, il paroît 

qu'on pourroit tanner les cuirs avec avantage, 

pour la qualité 6c bénéfice même pour le pro­

priétaire de la tannerie, en réduifant toutes 

les pratiques de cet art aux fu/vantes. 

1°. Faire tremper les cuirs verts & les tenir 

ifolés dans une eau courante, pendant un tems 
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fuffifant pour en extraire toute la lymphe , ce 

qu'il fera aifé de recdnndître, en mettant quelque 

partie de la peau dans un peu d'eau, & 1* faifant 

échauffer graduellement, car s'il ne fe forme 

aucune écume à la furface, ce fera une preuve 

qu'il n'y exifle plus d é lymphe. 

2°. Difpofef dans àei chaudières adaptées à 

ce genre de travail, conliruites à peu près comme 

celles dans lefquolles on fabrique le fel de cui-

Gne, les peaux lavées & rincées : remplir enfuite 

ces chaudières d'eau & donner un feu tel que 

l'eau ne puiffé s'échauffer qu'à 6o degrés : en 

retirer les cuirs après une heure de féjour (a)* 

3°. Les porter fur îe chevalst , les étirer & 

procéder au débourement de la manière ufitée 

dans toutes les autres méthodes. 

4°. Les replacer* enfuite dans la chaudière. 

Celle-ci doit être difpofée de manière qu'elfe 

puifîè recevoir par un robinet toute l'eau qu'elle 

débitera par un robinet oppofé. Entretenir dans 

cette chaudière un courant d'eau perpétuel à 

la chaleur de 6o degrés. 

(a) Si mes tentatives fur le tannage en grand , ou en­

cours de fabrique réufliffent, je publierai les moyens de 

ne procurer à l'eau que la cha-leur précife de 6o de­

grés , Si de la foutenir ^pnflamment à cette tempéra^ 

TMRE par une méthode applicable en grand, (ample X 

( e u coûteufe. 
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j°. Laiffer féjoumer k s cuirs dans cette cham 

dière, jufqu'à ce que l'eau ne contienne plus 

de gelée animale, ce qu'il fera aifé de recon* 

noître en en faifant évaporer une petite portion 

à paru 

6°. Retirer enfuite les cuirs t les porter fur 

la herfe , ou le chevalet pour les écharnet & 

en enlever le tiiïu cellulaire & le pannicule 

charnu. 

7 ° . Laver de nouveau les cuirs en eau cou­

rante , , les replacer dans une chaudière fern-r 

blable à la précédente, que l'on remplira de 

jus de tan filtré.. Donner le même degré de 

feu que dans l'opération précédente, y laiffer 

féjourner les cuirs jufqu'à ce qu'ils foient par­

faitement tannés, en obfervant de fubflituer 

de nouveau jus de tan à celui que la combi-

naifon de fon principe, aflringent auroit rendu 

fans énergie ; ce qui fera facile à reconnoître 

par l'inflillation de quelques gouttes d'une fo-

ïution de vitriol de fer. 

Il eft aifé de voir que tous les procédés in­

diques dans les fept articles ci-devant font fondés 

fur des expériences allez décifives pour en efpérer 

un bon fuccès en cours de fabrique : le cuir 

qui en réiïilteroit feroit plus purgé que tout 

autre de gelée animale, & moins fufceptiblè 

par conféquertt de prendre l'humidité. La partie 
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fibreufe foumjfe à l'action du jus de tan rendu 

plus énergique par la chaleur, eo feroit plus 

conf inan tep lus ferme & moins aifée à péné­

trer : elle augmenterait de force & de com­

pacité fans perdre de foupleffe. Les excellens 

cuirs de Suède, les meilleurs du monde , dont 

on fait non-feulement des bot tes , mais des 

culottes & des redingotes capables de -réfifler 

aux plus fortes pluies ( a ) , fe préparent au 

Jamttlaud à l'eau chaude (à). 

Dans l'état aéluel de mes. connoifTances fur 

l'art du tanneur je n'entrevois d'objèâion plau-

fible contre ce projet de fabrication, que les 

dépenfes qu'entraîneroit la confommation du 

bois ou du charbon de terre ; mais outre que 

j e crois qu'elle ne feroit pas auffi grande qu'on 

pourroit fe l'imaginer d'abord , vu qu'il ne 

s'agiroit de donner qu'un très - petit feu , 

elle feroit d'ailleurs compenfée par l'épargne 

d'une quantité confidérable de chaux, qui ne 

fe fait enfin-qu'à force de feu , par la dimi­

nution de la moitié au moins de la main d'oeuvre, 

& enfin par l'avantage ineflimable d'une plus 

prompte rentrée des fonds ; de forte que je 

crois que le cuir, quoique beaucoup meilleur, 

(ti) Bertrand, art du Tanneur. Note 1 5 0 . 

(i>) GiedUsshj Abha.idia.nger, part. 1 , J>age 1 3 . 
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ne revtendroit pas à un prjjc an (H haut que 

cel;ii qu'il a maintenant dans le commerce. Si 

cependant les circonllafices locales du prix 

énorme du b o i s , ou du défaut de combuflibles 

s'oppofoit abfolument au tannage dans le jus 

chaud , on pourrait l'exécuter à froid, & en 

confervant le refte de ma méthode, on épar­

gnerait le çombuilible, qHoiqu'en perdant fur 

le tems, & néanmoins on auroit un cuir beau­

coup plus parfait que par les méthodes ordi­

naires. 

S E C O N D E S E C T I O N . 

Examen de £ An du Corroyeur. 

Moyens de rendre les Cuirs imperméables à l'eau 

par le corroyement fans altérer leur force, ni leur 

fouplejfe. 

Toutes les opérations dstaillées dans la fec-

tion précédente ont pour objet le cuir fort 

de bœuf ou de vache prefqye uniquement em­

p l o y é à faire les femelles extérieures des fouliers 

& des bottes ; ce c u i r , quoique celui do la 

bonté duquel il importe davantage de s'affiner, 

puifqu'il efl d'un ufage univerfel, & defliné 

par la nature de Ton emploi à des frottemens 

& des chocs perpétuels, ne fe corroie cepen­

dant pas. Le tanneur fe borne ordinairement 
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avant que de le livrer au cordonnier, à battre 

avec une mailloche fur un billot de bois uni * 

celui qui efl m o l , ou qui a des afpérités à fa 

furface (a). Cependant les bons tanneurs battent 

tous leurs cuirs, & cette pratique eft univer-

felle en Angleterre (b). 

Mais outre le cuir fort de femelle on connoît 

encore dans une multitude d'arts difîérens le 

enif d'œuvre. C'eft un cuir , dont le tannage 

efl beaucoup moins long , foit que les ufages 

auxquels on le defline, exigent moins de fq*-

c e , foit qu'on craigne qu'une parfaite com-

binaifon du principe amingent avec la partie 

fibreufe n'en diminue la foupleffe. On fait aulîi 

du cuir d'œuvre avec les peaux de vaches, ou 

de bœufs, mais bien davantage avec les peaux 

de veaux. Ces cuirs d'oeuvre fervent à faire les 

fécondes femelles, celles des efearpins & des 

fouliers de femme, les empeignes & autres ou­

vrages moins drus que ceux où l'on emploie 

les cuirs forts. Tous les cuirs d'œuvre fe t ra­

vaillent à la chaux même dans les tanneries, 

où l'on a adopté d'autres méthodes pour les 

cuirs forts : fix mois de fofïe fuffifent aux cuirs 

d'œuvre dans le procédé ordinaire, & il n ' en 

(a) Art du Tanneur, 5 , 1 0 4 . 

(i) Ibid, $. i q 8 . 
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[a)_ Art du CorjoyeijJf, édition de N e u c h i t e l , I». 8 . 

faudroït-peut-être pas deux li, on lui fubflituoit 

jus chaud du tan. Quoi qu'il en foit, tous 

Jes cuirs d'oeuvre font corroyés, & font con­

vertis en cuirs étirés propres à faire des femelles 

d'efearpin, des premières femelles de foulier» 

des baudriers; en cuirs liffés propres à faire deç 

harnois for ts , des impériales de caroiïe, des 

couvertures de coffre, en cuirs en grain propres 

aux mêmes ufages que les précédens, mais 

plus agréables à la vue. 

Uu détail minutieux de toutes les opérations 

du corroyeur feroit inutile à l'objet que je aie 

propofe, & pour faire connoître le but & les 

moyens, de l'arc du corroyeur , un coup d'œil 

rapide fuffira. Lorfque le cuir fort des fofTes 

immédiatement après le tannage, il ne pourroit 

être employé dans les arts , il feroit raboteux, 

d'une epaiffeur inégale , rude & peu fouple. 

Le but de l'art du corroyeur efl de l'afFou-

plir, de lui donner une compacité & une derv-

fité uniforme, & il y parvient par les opéra­

tions fuivantes. 

1 ° . I l défonce k s cuirs, c'efl-à-dire, qu'après 

les avoir humectés pour les ramollir, il les 

pétrit avec les pieds pour faire pénétrer l'eau 

par-tout également ( a ) . 
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2 ° . Il les tire à la pommelle, ce qu'il exécute 

t n paffànt fur les cuirs déjà défonces un.outil 

quarré de bois d u r , long d'un pied, Jarge de 

cinq pouces, fillonné dans fa largeur, convexe 

inferieurement par où il pofe fur le enir, uni 

fupérieurement, par où il eft en contact avec 

la main de l 'ouvrier, de laquelle il ne peut 

échapper, y étant affujettï par une bande de 

cuir. Cet outil mu avec force & dans des di­

rections croifées de chair & de fleur, c'efl-à-

dire , tant du côté de l'épiderme que du cuté 

de la chair , Torme le grain des cuirs & )ewr 

donne de la fou pie fie ( a ) . 

3 0 . Il étire enfuite les cuirs au moyen d'un 

ïnftrument dont le tranchant eft moufle, c'efl-

à-dire, qu'il ratifie avec force les endroits trop 

épais, ceux où il efbrefté de la chair & cki tan, 

ceux où il y a des creux ou enfoncemens, 

foulant les parties les plus épaifles & les rejetant 

du côté des plus minces,.afin de rendre le 

cuir d'une épaifleur par-tout égale & d'une den-

iité uniforme ( b ) . 

4 0 . Il pare enfiiite ces mêmes cuirs à la 

lunette. Cette lunette ou paroir efl un couteau, 

circulaire. Armé de ce couteau, l'ouvrier enlève 

{à) Ibidem , §§. 1 7 , \S , 1 9 Sr 1 9 , 

[i) IUid. s". 1 1 , zi & i j . 
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les parties groffières & protubérantes des cuirs, 

que l'étiré n'a pu faire difparoître. Cette der­

nière opération achève de remplir l'objet de 

la précédente ( a ) . 

A u fortir des quatre opérations précédentes 

le cuir efîfoupîe 8c TIFTE , d'une épaifTeiir&d'urie 

denfîté égale dans tous fes points: il efl devenu 

propre à être mis en couvre pat" les oiiuvrierà 

qui l'emploient ; mais les mêmes opération* 

qui lui ont fait acquérir ces qualités précieufes, 

femblent avoir nui h fa compacité. Le cuir 

foulé, étiré, raclé doit néceffairement être de ­

venu plus fpongieux, & par conféquent plus 

perméable. Le corroyeur remédie à cet incon­

vénient, en pafTant fes cuirs au fuif ou à l'huile. 

Pour donner le fuif aux cuirs , ils doivent 

être parfaitement fecs. On en dilate les porcs , 

en les faifant paffer fur un feu de *paille clair, 

On les frottte avec un gîpon de laine trempé 

dans du fuif fondu médiocrement chaud [b). 

Le fuif ainfi appliqué des deux côtés du cuir 

le pénètre dans toute fa fub(lance, fe loge dans 

fes pores , s'y fige, y adhère, les remplit , Se 

en exclud l'entrée à l'humidité. Si les cuirs 

ctoient mouillés, le fuif fe figeroit à leur fur-

face & ne pourrait les pénétrer. 

(a) Ibidem, §. 1 4 , 1 5 , 1 5 , 17, 2 8 & 2 9 . 

(A) Ibid. S. 4 1 . 
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(<i) Ibidem , 5 . Si , 8 1 & 8 3 . 

t > 3 manière de palter les cuirs à l'huile efl 

fccaueoup plus Pavante T ^ tient à une, théorie 

plus compliquée. Elle cil fondée fin; la pro-» 

^riété qu'a l'eau de faire renfler les tuyaux 

capillaires fouples & éfafliques dans1 îefqueJs 

elle s'infinue, fur celle" de n'être point mif* 

cible avec l'huile, & fur celle enfin de. s'éva-? 

porer beaucoup plus promptersenu Le cor-

royeuf fiiit donc tremper les cuirs qu'il def-

line à pa(Ter p l 'huile. Etant encore tout hu ­

mides , il étend deflus le dégras des chantoi-

fénrs^ou de l'huile de poifTon avec un |^ipon 

de laine. L'huîie fubflituc à l'eau à mefure 

que celle-ci s'évapope, & par conféquenç plus 

les cuirs ont été renflés, pins ils fe'pénètrent 

d'huile ( * ) . • r " 

C'efl encore une dépendance, de l'art du 

corroyeur que de noircir les1 cuirs , quoique 

cette opération nejcomribiie en rien à leur per­

fection ; c'efl un agrément qu'on recherche, 

mais un agrément qui n'efl pas fans utilité écono­

mique, car il devient par là moins faliflant, 

& il cft infiniment plus facile de l'entretenir 

noir que blanc ou coloré. Or Je noir fe donne 

aux cuirs en les frottant avec une difTolution 

èe fer dans du v in , de la bière, ou du petit 
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{a) Ibid. $. 4 f & 4if, 

de 

lait aigres. L'ouvrier mouille la fleur aupara­

vant que d'y appliquer cette compofition (a)^ 

Tous les procédés çtu corroyement tendent, 

il eft v ra i , à remplir l'objet de la queftion 

propofée par l'académie de Lyon , & le rem-

plifTent en effet jufqu'à un certain point • il 

fembleroit même qu'en perfectionnant le tan­

nage, & donnant quelques façons au cuir fort 

de femelle, auquel l'art du tanneur ne touche 

p a s , on pourroit au furplas fe contenter des 

procédés du corroyeur. 

Cependant pour connoître jufqu'à quel point 

les cuirs en général ( tels qu'on les trouve dans 

le commerce) fabriqués en Savoie, en SuifTe 

& en Auvergne croient fufceptibles de prendre 

d'eau, je les ai fournis aux expériences fuiyantes. 

Onzième Expérience, 

J'ai coupé cinq bandes de cuir d'efpèces dif­

férentes : fur chacune d'elles , afin de la re-

connoître dans le cours du 'travail, j'ai écrit 

avec de l'encre une lettre différente. La bande A 

ctoit de cuir de vache le plus fort & le plus 

épais que j'aie pu trouver , propre à faire 

des femelles de bottes. La bande B étoit aufîî 
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de cuir de vache for t , mais moins épais que 

Je précédent , propre à faire des femelles 

de fouliers ordinaires. La bande C étoit de 

cuir de vache étiré, qu'on appelle Irïgady en 

Dauphiné, propre à faire des fécondes femelles 

ou des femelles d'efcarpin. La bande D étoit 

de cuir de vache en grain paffé en fuif, p ro ­

pre à faire les empeignes des fouliers du peu­

ple. La bande E étoit de cuir de veau tourné 

paffc à l'huile, dont on fe fert pour faire les 

empeignes des fouliers des perfounes d'un plus 

haut rang. 

Le cuir A pefoit quarante-quatre grains \ ou 

cant feptante-fix quarts de grain. 

Le cuir B pefoit quatre cent foixante-quatre 

quarts de grain. 

Le cuir C pefoit nouante-deux quarts de 

grain. 

Le cuir D pefoit cent quarante-cinq quarts 

de grain. 

Le cuir E pefoit cent feptante quarts de grain. 

.J'ai mis tous ces cuirs dans une capfule de 

fix pintes de contenance pleine d 'eau, dont il 

y avoit par conféquent plus de cent fois le poids 

des cuirs. L'eau , pendant toute la durée de l'ex­

périence, a été à la température de douze à 14. 

degrés. Les cuirs forts de femelles A & B font 

defcendus & reliés tout de fuite au 'fond de 

Tiime XVIll Juillet 1793. D. 
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l'enu. À peine s'en efl-il échappé deux ou trois 

bulles, mais pendant long-tems il s'en efî formé 

à la furface des cuirs qui y étoient adhérentes. 

Les cuirs C brigady , D vache ét i ré , E veau 

tourné ont furnagé cV fe font précipités dans 

l 'ordre fuivant > après deux heures d'immerfiort 

le cuir veau tourné, & les autres après quatre 

heures douze minutes : tous fe font recouverts 

de bulles d'air adhérentes à leur furface. Ayant 

placé une grille de laiton à mi-hauteur dans la 

capfule, j'ai forcé les cuirs qui furnageoient à 

plonger entièrement dans l'eau» Voici les r é -

fultats de cette expérience. 

Après trois heures d'immerfîon le cuir de 

femelle très-fort A a pefé deux cens trente-fix 

quarts de grain. Poids de l'eau abforbée foixaiue 

quarts de grain. Rapport de l'eau abforbée au 

poids primitif du cuir ~ . 

Le cuir de femelle un peu moins fort B a 

pefé fix cens quatre quarts de grain. Eau a b ­

forbée cent quarante quarts de grain. Rapport 

de l'eau abforbée au poids primitif du cuir ~ , 

Le cuir de femelle mince brigady C a pefé 

cent quarante-deux quarts de grain. Poids de 

l'eau abforbée cinquante quarts de grain. Rap­

port de l'eau abforbée au poids primitif dtl 

cuir £ . 

Le cuir D vache paffe en fuif a pefi deux; 
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cens fix quarts de grain. Poids de Peau abfor-

bée foixante-un quarts de grain. Rapport de 

Peau abforbée au poids primitif du cuir ~ , 

Le cuir E veau tourné a pefé cent nonante 

quarts de grain. Poids de l'eau abforbée vingt 

quarts de grain. Rapport de l'eau abforbée au 

poids primitif du cuir ~ , 

• J'ai changé l'eau de la capfule qui étoit d'un 

jaune ambré : je lui ai fubnitué' de la nouvelle 

eau dans laquelle j'ai remis l'es mêmes cu i r s , 

qui y ont reflé pendant foixante-neuf heures, 

après quoi 

. Le cuir de femelle très-fort A a pefé deux 

cens quarante-trois quarts de grain. Poids de 

l'eau abforbée fbixante - fept quarts de grain. 

Rapport de l'eau ablorbée au poids primitif 

du cuir 

Le cuir de -femelle fort B a pefé fix cens 

trente quarts de grain. Poids de l'eau abforbée 

cent foixante-fix quarts de grain. Rapport de 

l'eau abforbée au poids primitif du cuir 

Le cuir de femelle mince brigady C a pefé 

cent quarante-neuf quarts de grain. Poids de 

l'eau abforbée cinquante-fept quarts de grain. 

Rapport de l'eau abforbée au poids primitif du 

cuir 

Le cuir D vache pafTé en luïf a pefé deux 

cens vingt-deux quarts de grain. Poids de l'eau 

D i j 
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abforbée feptante-fept quarts de grain. Rapport 

de l'eau abforbée au poids primitif du cuir 

Le cuir E veau tourné a pefé deux cens 

trente-un quarts de grain. Poids de l'eau ab­

forbée foixante-uu quarts de grain. Rapport 

de l'eau abforbée au poids primitif du cuir -f^. • 

En réduifant toutes les fractions qui expri­

ment les rapports ci-devant trouvés au même 

dénominateur, il rcfulte 

i° . Qu'après trois heures d'immerfïon, le cuïc 

de femelle ^très fort A a abforbé ~ de fon 

poids d 'eau, le cuir fort de femelle B ^ 7 , le-

cuir de femelle mince ou Vache étiré C ~ t 

le cuir de vache palTé au fuif D ~ £ , le cuir 

veau tourné E ^ 7 . 

2 0 . Qu'après foixante-neuf heures d'immer-

fion le cuir de femelle très-fort A a abforbé 

~~ d e fon poids d'eau ; le cuir fort de femelle 

B le cuir de femelle mince au vache étiré 

C le cuir de vache palTé au fuif D , Se 

le cuir veau tourné E 

L'eau dans laquelle les cuirs avoient trempé 

êtoit roufie : l'ayant fait évaporer au bain-ma-

r i e , j 'ai obtenu un réfîdu roux extractif q u i , 

précipitant en noir le fer d'une diffolution de 

vitriol, n'étoit autre chofe que de l'extrait de 

tan , comme je l'ai déjà remarqué fedtion p r e -

, prière , Expérience huitième. 
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Rien n'eil plus intéreffant pour Fart du cor-

poyeur que celle que je viens de rappor ter 

Non-feulement elle fait connoître les diverfc3 

qualités de chaque efpèee de cuir , mais en­

core elle met fur la voie d'en découvrir les 

eau fes , les défauts & les moyens d'y remédier, 

comme on en pourra juger par les obfervations 

fuivames. 

l ° . II réfulte de cette expérience qu'il n'y a 

aucune efpèee de cuir qui n'abforbe de l'eati 

plus ou moins: elle pénètre dans fes p o r e s , 

y diiïbut l'extrait de tan & fe fubftitue à fa 

place. Donc il feroit important de faire pré­

céder à toutes les opérations dû corroyement 

une longue immerfron des cuirs dans l'eau csu-> 

rante, pour en diifoudre tout l'extrait de- tan 

qui peut y être contenu. La durée de cette im-

merfion ne peut être déterminée on doit la 

régler par l 'expérience, c'eft-à-dire, qu'on re-

connoîtra que les cuirs ont aiFez t rempé, quand 

en en mettant quelques, échantillons à part 

dans un vaiiTeau plein d'eau-, celle-ci ne fe 

colorera plus. 

2 ° . Il réfulta que les cuirs les mieux tannés 

font suffi les plus imperméables à l'eau : l e s 

cuirs de femelle forts-, qui ont fubi une année 

de tannage, ont pris beaucoup moins d'eau q u e 

k cuiï de vache paiTé au fuif, ponobilant-que 
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dans CE dernier on pouvoir fuppofer que le fuif 

dont il a éié enduit , le préfervernit de l'adion 

de l'eau. Ceft donc principalement à la per­

fection du tannage qu'on doit attribuer la 

meilleure qualité des cuirs. On peut aufîi fcfup-

çonner que tout autre cuir que le cuir fort con­

tient encore un peu de gelée animale qui , quoi­

qu'elle ne foitpas diflolnble dans l'eau froide, ne 

laifïe pas de s'y renfler & de s'y amollir, ce qui 

arrive aufïï aux cuirs d'œuvre par leur immer-

ïidti dans l'eau. L'extraction complette de toute 

gelée animale paroît donc abfolument nécef-

faire, à quelque ufage que ce foit qu'on deftine 

les cuirs. 

3°. Il réfulte que l'imbibition des diflerens 

cuirs n'eft pas dans le même rapport que la 

durée de leur iminerfion. Les cuirs forts de fe­

mel le , au bout de trois heures , avoient déjà 

prefqn'abforbé toute l'eau que j 'y ai trouvée 

après fcixame-neuf heures , au lieu que le cuir 

veau tourné pafTé à l'huile , après trois heures 

d'immerfîon , n avoit pas encore abforbé le 

tiers de l'eau dont i! s'étoit faifi après foixante-

neuf heures. L'explication de ce phénomène 

me paroît tenir à ce que l'eau pénètre avec 

activité le cuir veau tourné , qu'après en avoir 

chalîe l'huile. L'affinité de l'eau avec Ja partie 

fibreufe eft plus grande que celle de l'hjùLe, 
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mais le déplacement de celle-ci ne fe peut 

faire fubitement, ce qui retarde la pénétration 

de l'eau dans les premiers tems de l'immerfion. 

II feroit à fouhaiter qu'on pût fubflituer à l'huile 

une fubllance, qui n'ayant comme elle aucune 

affinité avec l'eau, en eût une plus grande que 

l'eau avec la partie fîbreufe du cuir. Or comme 

il ne s'agit ici que d'une affinité d'agrégation, 

les graiffes un peu fermes pourroient remplir 

cette indication. 

4,°. Cependant il réfulte que le fuif employé 

au corroyement, qui n'efl autre chofe que de la 

graiiïe de bœuf, efl moins propre à empêcher 

la pénétration de l'eau que l'huile, puifque le 

cuir de vache paffé en fuif a pris ~ de fon 

poids d 'eau, tandis que le veau tourné n'en a 

pris que ~ . Mais pour être conféquent il faut 

attribuer cette différence à la manière dont le 

corroyeur applique le fuif. Il frotte le cuir avec 

un gipon trempé dans du fuif fondu & médio­

crement chaud. Il paroît impoffible que de 

cette manière le fuif puiffe pénétrer dans tout 

l'intérieur du cuir. D'ailleurs l'air contenu dans 

les pares oppofe un obflacle invincible à l'en­

trée du fuif, au lieu qu'il n'y a plus d'air dans 

les pores du cuir mouillé fur lequel on appli­

que l 'huile, dont la fluidité continuelle efl une 

facilité pour la pénétration, H faudrait done 

D vi 
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mettre les* chofes en parité de circonflances 

pour juger fainement de l'effet de l'huile & du 

fuif, ôter l'air des cuirs avant de les tremper 

dans le fuif, & entretenir celui-ci long-tems 

fondu. Si donc après trois ou quatre jours d'im-

merfion dans l'eau courante pour en chaffer 

l ' a i r , on faifoit enfuite tremper les cuirs dans 

du fuif fondu à la température de f5o degrés, 

jufqu'à ce que toute l'eau s'en fût évaporée par 

la chaleur, on pourroit efpérer que le fuif p é -

nétreroit jufque dans les pores intérieurs, & 

rendrait les cuirs imperméables à l'eau, 

5°. Il réfuîte que de tous les cuirs le plus 

perméable à l'eau & par conféquent le plus 

mauvais eft le brigady , vache étiré, dont on 

fait les femelles des efcarpins & des fouliers 

des femmes d'un certain rang, puifqu'en trois 

heures de tems il a abforbé plus de la moitié 

de fon poids d'eau , & en foixante-neuf heures 

près» des deux tiers. Ce cuir eft un véritable 

hygromètre, étant trop peu tanné pour ne pas 

contenir encore de la gelée animale : l'amour de 

l'humanité exigeroit qu'il fût profcrit du com­

merce. Comment des perfonnes délicates qui 

ont une éponge pour chauiTure, pourront-elles 

fe prcferver dans les tems pluvieux de l'humidité 

des pieds, & des maux innombrables qui en 

' r é fukem, fur-tout pour le beat} fexef La p 
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feclion du tannage de cette efpcce de cuit peut 

feule y remédier, & mettre d'accord la vanité 

du coikime avec les foins que chaque individu 

doit prendre de fa faute. 

6°. Il réfulte que de tous les cuirs d 'œuvre le 

moins perméable à l'eau efl le cuir veau tourné 

paiTé à l'huile, puifqu'après trois heures d'irn-

merfion il n'a pris que ~ de fon poids d'eau. 

L'huile fans doute y contribue, comme je l'aï 

déjà obfervé; mais l'effet de la comprefîion qu'il 

éprouve plus fenfiblemenr que tout autre dans 

les opérations du corroyement, eu égard à fa 

grande minceur , y concourt aufîî. La com-

preffion en effet diminue le volume du cuir &c 

augmente fa compacité: pour m'en affurer, 

j'ai éprouvé de le battre avec un marteau d e 

fer fur une enclume fort unie , & j'ai reconnu 

qu'il en réfultoit un reiîerrement permanent 

de fes pores. Le cuir eil donc à -peu-près 

comme le fer & les autres métaux qui s'écrouif 

fent, S¿ par conféquent il ferait fort à propos 

de le compriiner auparavant que d'en faire 

ufage. 

Fondé fur cette propriété du cuir & fur les 

obfervations précédentes, j'ai fait l'expérience 

fuivame. 
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Douzième Expérience. 

J'ai choifï, à l'aide d'un cordonnier , quatre 

morceaux de différente forte de cuir les mieux 

préparés qu'il m'a été pofîible ; l'un étoit de 

cuir fort de femelle, l'autre de cuir mince br i -

gady , le troifième de cuir de vache paffé an 

fuif, & le quatrième de cuir veau tourné. J'ai 

divifé chaque morceau en deux , de forte que 

j'avois deux bandes de chaque efpèce. J'ai 

écrit une lettre différente fur une bande de 

chaque efpèce , aiufi j 'en avois quatre défïgnées 

par les lettres A , B , C , D , & quatre autres 

qui y correTpondoient, & n'avoient point de 

marque : celles-ci étoient deflinées à me fervir 

d'objet de comparaifon. A étoit écrit fur le cuir 

fort de femelle, B fur le cuir mince de fe­

melle brigady, C fur le cuir de vache pafTé au 

fuif, & D fur le cuir veau tourné. 

J'ai fait tremper pendant huit jours en eau 

courante les quatre bandes A , B , C , D , après 

lequel tems je les en ai retirées & fait tremper 

pendant huit autres jours dans vingt fois leur 

poids d'eau. Cette eau ne s'étant prefque point 

colorée , j'ai jugé que l'extrait de tan avoit 

été diflbus & emporté par l'immerfion en eau 

courante. 

J'ai fait un appareil de bains-marié placés les. 
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uns dans KS autres : j en ai mis jufqu'à fix, ik 

ayant placé un thermomètre dans le plus in­

térieur & fait bouillir le plus extérieur, j'ai 

jette dans celui-ci petit à petit du fel marin 

pour augmenter fon énergie ; ce que j'ai con­

tinué jufqu'à ce que le thermomètre placé dans 

le plus intérieur indiquât jufle •+• S9 degrés & 

fe foutînt conflamment à cette température. 

J'avertis ceux qui voudront répeter cette expé­

rience, de s'armer de la patience & du cou­

rage , qui font braver les difficultés; car il eft 

extrêmement difficile d'amener l'eau à une tem­

pérature confiante au-deffous de 8 0 degrés, ou 

plutôt au-deffous de celui de l'eau bouillante. 

J'ai verfé l'eau du bain-marie le plus inté­

rieur & lui ai fubftitué du fuif de boeuf : lorf-

qu'il a été fondu, j'ai retiré de l'eau les quatre 

bandes de cuir A , B , C , D & les ai jettées 

tout de fuite Se encore toutes mouillées dans 

le bain de fuif, où elles ont reflé pendant qua­

rante-huit heures : alors je les ai élevées d'un 

pouce au-deffus du bain pour les faire égout-

t e r , ôc fécher jufqu'à ce qu'elles ne rendiffent 

plus de fuif par leurs furfaces : & enfin je les 

ai frottées avec du papier gris fans colle jufqu'à 

ce qu'elles ne l'aient plus fali. 

Les cuirs éteieut extrêmement fouples, Si 

beaucoup plus qu'il n'auroit convenu pour les 
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employer à quoi que ce foit , particulièrement 

le cuir fort de femelle , qui exige une certaine 

dureté. Pour la leur faire acquérir, augmenter 

leur compacité, & les priver de tout le fuif 

furabondant qu'ils pouvoient retenir, je les ai 

fait paffer à un laminoir femblable à ceux dont 

on fe fert pour former des lames de métal , 

en les comprimant graduellement, & en aug­

mentant infenfiblement la compreffion. Pavois 

foin d'effuyer à chaque fois les cuirs afin de 

leur ôter le fuif que le laminoir avoît forcé à 

fonir des pores. Par cette opération les bandes 

de cuir A , C , D étoient devenues lifles & lai­

tances comme du bois poli .* le grain en étoit 

-extrêmement ferré , leur foupfefTe & leur élafli-

eité avoîent prodigieufement augmenté. Le cuir 

fort de femelle A avoit été réduit aux deux 

tiers de fon épaifîeur, le cuir de vache pafTé en 

fuif aux quatre cinquièmes, & le cuir veau 

tourné D aux fept huitièmes. Quant au cuir de 

femelle mince brigady B , il n^avoit pu refluer 

an laminoir, fes fibres avoient'été brifées, 3 

étoit érailïé de par-tout , & n'étant plus propre 

à rien ( nouvelle preuve de la mauvaife qualité 

de ce cuir ) , je'l 'ai rejette. 

Les cuirs A , C , D ayant aînfî été préparés^ 

je tes ai jettes dans une capfule pleine d'eau % 

avec les tïois bandes, de même nature qui- y 
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conerpondoient , que j'avois mifes à part pour 

me fervir d'objet de comparaiTori. Tous les cuirs 

laminés & graifles font defcenchis incontinent 

au fond de l 'eau: j 'y ai ailiijetti hs autres. 

Le cuir de femelle fort A ,avan t fan iinmer-

fion, pelbit deux cens trente grains: la bande 

de cuir de même nature , extraite du même 

morceau qui y correfpondoit, pefo i t , avant 

fon immerfion , cent huitante-un grains. Apres 

trente-neuf heures d'immeïfion le cuir fort A 

pefoit deux cens trente-huit grains. Poids de 

l'eau abforbée huit grains. Rapport de l'eau a b ­

forbée au poids primitif du cuir ~. Au con­

traire» après ces trente-neuf heures d'immer-» 

fion, la bande correfpondante pefoit deux cens 

foixante-fix grains. Poids de l'eau abforbée hui-

tante-cinq grains. Rapport de l'eau abforbée au 

poids primitif de la bande En réduifant ces 

fractions au même dénominateur, & divifant 

leurs numérateurs l'un par l'autre , on voit que 

le cuir fort de femelle graine & laminé abforbé 

treize fois moins d'eau que celui de même na­

ture qui n'a pas eu la même préparation. La 

petite quantité d'eau qu'abforbe Je premier , 

qui monte à environ un trentième de fon poids, 

ne le rend pas capable d'humecter les corps 

qui le touchent : il fort de l'eau fans paroître 

'ijppme être humide. Ainfi on peut le confidérer 
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à peu près comme imperméable à l'eau. Le 

cuir de vache pafle en fuif C pefoit , avant fon 

immerfion, cent feptante grains. La bande de 

cuir correfpondante de /même nature & ex ­

traite du même morceau pefoit, avant fon im­

merfion, cent foixante-fept grains. Après trente-

neuf heures d'immeffion la bande 'de cuir C 

pefoit cent feptante cinq grains. Poids de l'eau 

abforbée cinq grains. Rapport de l'eau abfor-

bée au poids primitif du cuir C ~ . Au con­

traire, après ces trente-neuf heures d'immer-

fion la bande correfpondante pefoit deux cens 

neuf grains. Poids de l'eau abforbée-quarante-

deux grains. Rapport de l'eàu abforbée au poids 

primitif de la bande En réduifant ces deux 

fractions au même dénominateur, & divîfant le 

numérateur de Tune par le numérateur de l'au­

tre , on voit que le cuir de vache C graifTé & 

laminé abforbe environ neuf fois moins d'eau 

qu'un cuir de même nature qui n'a pas Tubi les 

mêmes préparations. La petite quantité d'eau 

qu'abforbe le premier & qui ne monte préci-

fément qu'à la trente-quatrième partie de fon 

poids , peut être contidérée comme nulle , ne 

le rendant pas capable d'humecter les corps 

qui le touchent. 

Le cuir veau tourné D pefoit, avant fon im­

merfion, feptante-deux grains. Après trente-neuf 
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heures d'immerfion, il en pefoit feptante-trois 

& trois quarts. Poids de l'eau abforbée un grain 

trois quarts. Rapport de l'eau abforbée au poids 

du cuir avant l'immerfion Atl contraire, 

la bande de cuir correfpondante de même na^ 

ture , & coupée dans le même morceau, mais 

qui n'avoit été ni graiffée, ni laminée, pelant, 

avant fon immerfîon, huitante-neuf grains, en 

a pefé, après trente-deux heures de féjour dans 

l'eau , nonante-fix. Poids de l'eau abforbée fept 

grains. Rapport de l'eau abforbée au poids pri­

mitif du cuir En réduifant cej deux fractions 

au même dénominateur, & divifant le plus 

grand numérateur par le plus peti t , on voit que 

le cuir veau tourné D graiffé 5c laminé abforbe 

trois fois moins d'eau que celui de même na­

ture qui ne l'a pas é té , & que la petite quan* 

tité d'eau qu'il abforbe ne faifant pas la qua­

rante-unième partie de fon po ids , peut être 

confidérée comme nulle , ne le rendant pis ca* 

pabie d 'humeâer les corps qui le touchent. 

Ces expériences & les précédentes concou­

rent également à démontrer, & par voie de fyn-

thefe, 8c par voie d'analyfe, que fans rien chan­

ger aux procédés ordinaires de l'art du tanneur, 

excepté pour le cuir de femelle mince, on peut 

rendre les autres cuirs comme imperméables à 

l 'eau, par les opération, connue? du corroyer 
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men t , en y ajoutant le laminage Se le gralffe-

ment pour les cuirs forts de femelle, les autres 

cuirs fe pafîànt déjà au fuif, ou à l'huile dans 

leur fabrication ordinaire. Cette main-d'œuvre 

& ce gl'aiflement de plus n'augmenteront pas 

fenfiblemenr le prix des cuirs. Deux ouvriers 

peuvent graiflTer & laminer vingt cnïrs forts dans 

un jour , ce qu i , à trente fols par jour , ajou­

tera trois livres au prix total de vingt cuirs. 

L e poids ordinaire d'un cuir fort de femelle elî 

rie quarante-quatre livres de feize onces ; les 

vingt en peferont donc huit cens huitaine. Se 

m'étant' afltu'é par plufieurs expériences qu'ils 

retiennent environ le feizième de leur poids de 

fuif ; ils en abforberont parconféquent cinquante-

cinq livres, ce qui} à raifon de 7 fcls 6 deniers 

la l ivre, ajoutera au prix des vingt cuirs vingt 

livres douze foîsfix deniers, Se les vingt cuirs, 

qui coûtent actuellement fept cens quarante trois 

livres ( a ) , en coûteroient alors fept cens 

foixante-iix. O r cette augmentation répartie fur 

une paire de fouliers, par exemple, ne de -

viendroit pas fenfible, fans compter qu'il y 

a de fortes raïïbns d e croire que le projet de 

tannage, développé dans la première feélion de 

ce mémoire , feroit bien moins coûteux que Je 

{a) Art du T a n n e u r , cdït. de Neuchâ te l , 5. 3 0 4 . 

travail 
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travail ordinaire des tanneries, tout au moins 

plus avantageux aux fabricans pur la plus 

prompte rentrée de leurs avances, & pa rcon -

féquent qu'ils pourroient livrer leurs cuirs au 

même prix que par le palTé. 

J'ai fait plufieurs expériences comparatives 

pour m'affurer fi le laminage diminuoit la force 

des cuirs qui y avoient été fournis. Le détail 

en feroit inutile, eu égard à leur extrême fim-

plicité; il fuffira de dire que les cuirs laminés 

ont fupporté fans fe rompre des poids aufii 

pefans que les cuirs qui ne l'aboient pas étç. 

A N A L Y S E 

Du Salfola Soda de Linnéus (a); 

Par h C. V A U Q U E L I N . 

A r t . I. L E falfola dont j'ai fait l'analyfe a 
»u • i» i. • • i • • • i • 

(a) J'ai préféré dé/îgner cette plante par fon nom bo­

tanique , pour éviter la confufion qui aaroit pû naître 

entre elle & fon alcali qui porte le même nom françois; 

ainfi en nous fervant du mot falfola , on entendra faci­

lement que c'eil de la plante que je p a r l e , & non da 

fon alcali . 

Tome XriII. Juillet 1703. E 
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crû fur les côtes de Cherbourg , d'où il m'a 

été envoyé; mon objet étoit alors de déter­

miner fi l'alcali que cette plante fournit par la 

combullion y exille naturellement, ou s'il ne 

feroit pas le produit de la décompofition du 

muriate de foude ou fel marin décompofé paç 

l'acide pyro-ligneux. 

J'ai bientôt reconnu, comme on le verra par 

la fuite, que cet alcali y efl tout formé, 8c 

que le feu ne fait que le développer en fépa-

rant les autres principes du végétal auxquels il 

ctok uni. 

Cette plante m'ayant préfenté des propriétés 

întéreffantes en faifant les effais, je l'ai examinée 

plus en détail, & c'efl de cet examen que je 

vais donner ici les détails. 

ART . I I . Après avoir fait defTécher dans un 

four le falfola, je l'ai réduit en poudre fine. 

Dans cet état il a une couleur verte jaunâtre, 

une faveur falée légèrement alcaline & une 

odeur marécageufe. Il verdit la couleur violette 

& rétablit celle du tournefol rougie par un 

acide ; cette plante efl donc alcaline. 

Mis dans l'eau & abandonné à lui-même 

pendant plufieurs jours à la température de 14 

à 15" degrés, le falfola noircit, fe couvre de 

jniKor è\ répand une odeur fétide. 
Son infufiun dans l'eau froide, évaporée à 
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l 'air, donne un fei compofé de nn.iiare de 

fonde & de carbonate de foude qui fait efler-

vefcence avec les acides. 

Salfola & Acide, nitrique. 

A r t . I I I . 500 grains de falfola en poudre 

ont été mis dans une cornue à l'appareil pneu* 

mato-chimique avec 8 onces d'acide nitriquç 

à 24. degrés à l'aréomètre de Baume ; il a 

d'abord paffé du gjz nitreux, quelques in flans 

après de l'acide carbonique; ces deux gaz ont 

parle enfemble juiqu'à la fin de l 'opération, 

mais dans des гаррот rs diffcrens; à me (lire que 
l'opération avançoit, le gaz nitreux diminuoit 
relativement à Га.-ide carbonique; il pafToit en 
même tems un liquide clair qui contenoit une 

portion d'acide nitreux & qui avoit une odeur 

d'acide pruffique. 

On a faturé une portiorrde ce produit avec 

de la pota'fe eau (tique , on l'a mêlée enfuite à 

une diffolution de fer dans l'acide fulfurique, 

il s'eft formé un précipité bleu qui étoit de vé-. 

ritable pruffiatc de fer ou bleu de Pruffe : la 

liqueur prenoit une couleur jaune d'or par la 

potaffé. 

Il y avoit au fond de la liqueur reflee dans 

la cornue une portion de la matière végétale 

E i j 
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qui n'avoit pas été décompofée ; lavée avec 

de l'eau diflillée elle eft devenue blanche, tranf-

parente & reffembloit à des petites lames de 

mica. Séchée , elle pefoit environ ro grains ou 

le dixième de la malle employée ; cette ma­

tière avoir une faveur aftringente t r è s - fo r te , 

elle rougiiïbit les papiers de tournefol, quoi­

qu'elle eût été bien lavée; elle s'unilToit à la 

potaffe d'où elle étoit précipitée en flocons par 

les acides; elle fe diffolvoit auffi dans l 'alcool, 

& la diflblution étoit troublée par l'eau qui en 

feparoit la matière végétale en molécules bril­

lantes. 

D'après ces propriétés, je penfe que cette 

matière efl un véritable ac ide , formé par l'oxi-

gène de l'acide nitrique & la partie ligneufe du 

bois ; il donne beaucoup d'acide pyro-ligneuX 

par !a diftillation, & il laifTe peu de charbon. 

J'ai commencé une fuite d'expériences fur cette 

fubilance pour connoître plus en détail fes p ro ­

priétés. 

Sur cette liqueur il nageoit une huile jaune-

un peu b rune , qui s'en figée par le refroidif-

fement ; dans cet état elle avoit une couleur 

blanche jaunâtre moins foncée que celle de la 

cire ordinaire, mais jouiffant d'une duflilité à* 

peu-près femblable ; elle fe diffolvoit dans l'al­

cool en plus grande quantité que la cire ordinaire 
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parfaitement blanche. Elle en étoit fcparée par 

l'eau , & la couleur jaune refloit dans l'alcool. 

Cette matière donnoit de l'acide fébacique à la 

diflillation comme la cire ordinaire. 

Je crois devoir regarder cette matière comme 

une véritable cire formée par l'action de l'acide 

nitrique fur les principes du lalfola. Il faut pour 

que ce phénomène ait lieu ne pas employer 

de l'acide nitrique trop concentré, car alors on 

brûleroit t ou t , & on n'obtiendroit point de 

c i re ; il faut auflî faire bouillir pendant long-

tems l'acide nitrique fur les matières végétales. 

Il y a déjà plusieurs années que nous a p -

perçïimes ce phénomène, le citoyen Fourcroy 

& moi , en diflillant de l'acide nitrique avec de 

l'albumine du fang; je l'ai obfervé depuis e a 

faifant l'analyfe des concrétions ligneufes des 

poires par l'acide nitrique. , 

Nous pouvons donc dire maintenant qu'il efl 

au pouvoir des hommes de former de toutes, 

pièces de. la cire femblable ou prefque fem-

blable à celle des abeilles. Voici comment je 

penfe que cette matière efl formée ; nous re­

marquerons d'abord que cela n'arrive jamais que, 

fur la fin de l'opération , lorfque la matière efl 

en grande partie confumée & qu'on n'apperçoit 

plus que le réfidu en paillettes brillantes que 

nous avons regardé comme un acide. 

E iij 
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C'eft donc la matière ligneufe qui fert à l î 

formation de la cire. 

Il faut alors que l'acide nitrique bouille for­

tement ; à cette température, le carbone at­

tire l'oxigène de l'acide nitrique plus fortement 

que l 'hydrogène, en forte qu'il n'y a que ce 

principe qui brûle ; & en effet on obtient d e 

l'acide carbonique jufqu'à la fin, & la quantité 

du gaz nitreux diminue relativement à celle de 

cet acide , ce qui prouve qu'il y a moins de 

matière brûlée qu'au commencement de l 'opé­

ration où ^e gaz nitreux étoit dans une pro­

portion plus confidérable par rapport à l'acide 

carbonique ; cela pofé , l'hydrogène devenu 

prépondérant donne à une portion de la matière 

les propriétés des corps huileux, qui fe fépa-

rent & viennent nager à la furface fous la forme-

d'une huile. 

La même liqueur reliée dans la cornue con­

tient une certaine quantité de magnéfie com­

binée à l'acide nitrique, une petite portion de 

foude également combinée à l'acide nitrique 8c 

de l'acide muriatique dégagé par l'acide nitri­

que de la foude à laquelle il étoit uni ; elle 

contient en outre une grande quantité d'acide 

nitrique non décompofé x qui tient en diffo-

îution une matière végétale jaune. Cette ma­

tière s'efl auffi retrouvée dans le produit ob« 
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tenu dans le réc ip ien t , pui fque c e produi t a 

jauni lorfqu 'on l'a mêlé a v e c une diffolufion d e 

potaf le . J ' ignore dans quel état eft ce t te ma t i è re 

végéta le ; j e m 'en occupe ra i dans la fuite. 

J e n'ai point t rouvé de trace d 'acide o x a ­

l ique & d 'acide c i t r i que , non plus q u e d ' ac ide 

acé teux , dans le produi t du r é c i p i e n t , c o m m e 

j ' e n ai t rouvé dans différentes matières v é g é ­

tales que j ' a i traitées a v e c l ' ac ide n i t r i que ; c e l a 

tient fans d o u t e à c e que j ' a i pouffé t rop lo in 

l ' aûion de l 'ac ide nitrique fur la matière v é g é ­

tale , & que ces ac ides auront, été d é c o m p o f é s 

après avoi r été f o r m é s , C o m m e ce la leur a r ­

r i v e en e f f e t , lor fqu 'on les fait boui l l i r l o n g -

t c m s a v e c l 'acide nitrique concen t ré fur- tout . 

O i t vo i t d o n c que l 'ac ide ni tr ique foibl© 

chauffé a v e c le falfola d o n n e naiffance, i ° . à 

de l ' ac ide ca rbon ique , 2°. à de l 'eau , 3 0. à d e 

l ' ac ide pruff ique, . 4 0. à une matière hui leufe 

ana logue à d e la cire j a u n e , à une mat ière 

b l anche & qui a tous les caractères des a c i d e s , 

quo iqu ' e l l e foit p e u diffoluble dans l ' e a u , 6°. à 

une c o u l e u r jaune de citron qui e i l t enue e n 

diffolution & qui jaunit e n c o r e davantage par 

l 'addit ion d'un alcali . 

J 'ajouterai que l ' ac ide pruffique n'eft j amais 

formé que par les plantes qui cont iennent d e 

l ' a z o t e , & nous ver rons b ientô t que le falfola. 

E iv 
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en contient beaucoup, & qu'il fe rapproche 

fous ce point de vue des matières animales qui 

donnent beaucoup de cet acide par l'acide ni-

triqi*», comme nous l'avons prouvé il y a quel­

ques années, le citoyen Fourcroy 6V moi. 

Dïjlillation du Salfila à feu nud. 

А к т . IV. Une once de falfola pulvérifé a 

été mife dans une cornue de verre adaptée à 

un récipient qui communiquoit à une bouteille 

pleine d'eau , par le moyen d'un tube. Cet ap­

pareil exactement lutté , on a chauffé la ma­

tière par degrés -, il a d'abord paffé quelques 

gouttes d'eau fans couleur , enfuite un fluide 

jaune auquel a fuccédé une huile rouge, dont 

la couleur s'en foncée « mefure que la chaleuc 

a augmenté ; dès que le liquido jaune a paru, 

Un fluide élaflique s'eft dégagé; une odeur ex­

trêmement fétide accompagnoit l 'huile; cette 

odeur étoit fi volatile, que l'eau de la cuve en 

a été bientôt infectée; l'acide muriatique oxi­

gené détruifoît fur le champ cette odeur & per-

doit auffi la fienne ; elle eft donc due 'à des 

principes combuflibles. Lorfqu'il n'elt plus forti 

de liquide ni de fluide élaflique de la fonde 

fortement chauffée, on a examiné les produits. 

Le fluide élaflique étoit compofé d'acide car-
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bernique & de gaz hydrogène carboné; il y en 

avoit en tout deux cens pouces cubes, dont 

les | environ étoient de l'acide carbonique. 

Le produit liquide, ainfi que les gaz , avoit 

une odeur fétide, il verdi.Toit très-fenfiblement 

la teinture de violette & rétablilïbit la couleur 

bleue du tournefol rougie par un ac ide , le 

papier bleu de tournefol n'étoit point altéré 

fur le champ par ce liquide ; mais ce papier 

rougi ffoit au bout de quelque t ems , lorfqu'il 

étoit expofé à l'air, ce qui prouve que le fel 

ammoniacal qu'il contient fe décompofe par la 

fonde dont eft forme'e la couleur du tournefol. 

Il répandoit des fumées blanches lorfqu'on en 

approchoh l'acide muriatique oxigéné ; la 

chaux vive en dégageoit une forte odeur d'am­

moniaque; cela indique que non-feulement il 

y avoit une portion de cet alcali de l ibre , mais 

encore qu'une antre partie étoit combinée à un 

acide. 

Sa faveur étoit acre & empyreumatique, il 

pefoit 2 gros 71 grains en y comprenant l'huile. 

Cette liqueur aqueufe féparée de l'huile de-

venoit Iaiteufe par les acides, & il s'en féparoit 

une huile jaune diiToluble dans l 'alcool; ayant 

été dépouillée de l'excès d'ammoniaque qu'elle 

contenoit & verfée dans une diffolution d'acé-

tite de p l o m b , elle y a formé un dépôt de p y 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7<£ A N N A E K S 

ro-lîgnite de p l o m b , duquel on peut dégager 

l'acide pyro-ligneux par l'acide fulfurique; cette 

Jiqueur étoit donc compofée de pyro-lignite 

d'ammoniaque, avec un peu d'ammoniaque en 

excès qui avoit agi fur une portion de l'huile 

& l'avoir rendue foluble dans l'eau à la manière 

d'un fa von. 

Le produit huileux avoit une couleur rouge 

foncée, une faveur acre très-forte, & une 

odeur fétide confidérable, il étoit difToluble-

dans l'alcool. 

Cette huile étoit tellement imprégnée de py­

ro-lignite d'ammoniaque, qu'elle répandoit une 

fumée blanche très-épaifTe en l'approchant de 

l'acide muriatique oxigéné. 

Mife dans le gaz acide muriatique oxigéné 

bien p u r , elle s'enflammoit & brûloit comme 

Une huile volatile ; elle laiffoit après la combuf-

lion une allez grande quantité de carbone. 

Ce qui refloit dans la cornue avoit une coup­

leur noi re , faifoit eflervefcence avec les acides, 

& ceux-ci fournifToient enfnite desfels à bafe de 

ïTiagnéfie & de foude. 
Il fe dégageoit en même teins que l'acide car­

bonique quelques atomes ds gaz hydrogéné 

fulfuré , provenant fans doute d'une petite por­

tion de fuKate de foude exiftant dans le falfola1 

qui a été décompofée ^ a r le carbone à une 
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Ces expériences démontrent que le falfola 

•contient beaucoup d'azote, puifque d'une part 

l'acide nitrique forme avec cette plante de-

l'acide pruffique, ce qui n'arrive qu'avec les ma­

tières animales ou les végétaux qui contiennent 

de l 'azote, & que l'autre donne à la diflilla-

tion une grande quantité d'ammoniaque; que 

cette plante fous ce point de vue fe rapproche 

des matières animales qui donnent toujours un 

produit ammoniacal à la diflillation, & qu'elle 

s'éloigne fous le même rapport des autres vé­

gétaux qui fourniffent conftamment des produits 

acides j mais elle diffère, des animaux en ce 

qu'elle donne en même tems que l'ammoniaque 

de l'acide pyro-ligneux qui s'unit avec l 'ammo­

niaque , tandis que les matières animales no 

donnent que de l'acide carbonique. L'on o b ­

tient donc , dans un cas , du pyro-lignitéd3am-< 

moniaque , & dans l'autre du carbonate d'am­

moniaque. 

Traitement da S al fol a avec la Potaffc. 

A R T . V . La quantité d'azote que cordent 

le falfola m'a fait foupçonner qu'en le traitant 

comme les matières animales avec la potaffc 

du commerce à une chaleur capable de faire 

brûler la plante , j 'obtiendrais da.pruffiate de 
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potai ïe; j 'ai donc pris pour cela quatre parties 

de foude en poudre & une partie de potaffe; 

j 'ai mêlé exaâement ces deux fubflances , & je 

les ai chauffées dans un creufet jufqu'à ce qu'il 

lie s'en foit plus dégagé de vapeurs huileufes, 

& j'ai retiré l'appareil du feu; j'ai leiïivé le 

ïéfidu qui avoit une couleur no i re , & la lefîîve 

a donné avec le fulfate de fer un précipité gris, 

qui e(l devenu bleu à l'air 8c par les acides. 

Cette expérience explique comment il fe 

Terme , pendant la combullion du falfola à l'air 

libre , une certaine quantité d'acide prufîique 

qui s'unit à l'alcali de la plante en même tems 

qu'à une portion d'oxide de ( fe r , & que l'on 

jetrouve prefque toujours dans cet état de fel 

triple dans les foudes du commerce 8c qui fe 

rencontre quelquefois dans le carbonate de 

fonde criflallifé. Les chimiftes favent qu'en 

combinant ce fel avec des acides,. il s'en d é -

pofe quelquefois une quantité notable de bleu 

d e Prune. 

Combujlion du Saljola à l'air libre, 

A B T . V I . Brûlé à l'air libre, il répand une 

fumée jaune fort cpaifTe , ayant une odeur 

d'huile empyreumatique animale, la cendre qui 

en rcfulte elt d'un gris jaunâtre & a une faveur 

falée un peu acre. 
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Une livre de cette plante ainfi brûlée 3 

donné 3 onces I gros & demi de cendre , cd 

qui ell à-peu-près dans le rapport de r à y. 

On a leflivé yoo grains de cette cendre juf-i 

qu'à ce que l'eau en fortît fans faveur ; la leiïïve 

évaporée jufqu'a ficcité a laifféa gros grains 

de fel. Il a été différas de nouveau dans I'eaa 

diflillée , & on a mêlé à la difïblurion de ce fel 

une folutiôn de muriate calcaire ; il s'efl forme 

un précipité de carbonate de chaux, par le 

tranTport de l'acide muriatique fur la foude Se 

de l'acide carbonique fur la chaux. Ce préci-* 

pitélave & féché pefoit i once ; ce qui donne 

à-peu-près ïjX> grains de carbonate de foude; 

mais comme cet alcali étoit privé d'eau lorfqus 

je l'ai mêlé avec la diffbluLion de muriate d e 

chaux, & que les i j o grains d'alcali que nous 

donne le calcul contiennent oo grains d'eau , 

il relie 120 grains pour le muriate de foude. 

Le muriate de foude & le carbonate de foude 

font donc dans la plante dans le rapport de 

l a o à I J O ; mais confédérés à l'état de ficcité, 

ils font dans la proportion de H j à 60. 

J'ai préféré cette méthode pour détermine»! 

la proportion de ces deux fels à celle de la 

criflallifation qui n'eft jamais auffi exade. 

Le réfidu des yoo grains de cendre de foude 

qui ne «'ell pas diubus dans l'eau ^ygit une 
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couleur grife, une faveur terreufe Se un r>eii 

fulfureufe ; elle pefoit 4 gros & demi. Elle a 

donc perdu 17S grains par la leffive, ce qui 

donne 6 grains de différence entre le produit 

obtenu & la perte du réfidu. Cela peut tenir 

à ce que le Tel obtenu ou fou réfidu étoient plus 

fecs que la cendre d'où ils provenoient. 

Ce réfidu mis avec d é l'acide muriatique a 

fait une vive effervefeence, qui avoit une lé­

gère odeur de gaz hydrogéné fulfu-ré ; le pro­

duit de cette efferyefeence étoit. de l'acide car­

bonique. 

La diflblution muriatique avoit une couleur 

légèrement verte , elle donnoit un précipité fort 

abondant par l 'ammoniaque, & il ne refloir. 

enfuite dans l'acide muriatique que quelques 

atomes de matières eu diffolution. Ce prc'ci-

pité examiné a préfenté tous les caraélùres de 

la magnéfie ; il fe difîblvoit dans l'acide fulfu-

rique affoibli & donnoit avec cet acide un fcl 

parfaitement femblable au fulfaie de magnéfie; 

c e qui reftoit en diffolution dans l'acide, muria­

tique étoit de la chaux, mais elle y étoit en fi 

petite quantité que je n'en tiendrai pas compte. 

Comme l'acide muriatique difTout en même 

tems que la magnéfie une portion de fer qui 

lui donne une couleur grifâtre, j'ai traité une 

autre quantité de rclîdu égale à La première par 
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l'acide fulfurique affoibli ; celui-ci a diffous la 

magnifie fans s'unir au fer , & j'ai eu une diTo-

lution parfaitement blanche , d'où j'ai féparé 

par le carbonate de potaffe 2 gros 60 grains 

de carbonate de magnéfie qui répondent à 91 

grains de magnéfie pure. 

La portion de matière que l'acide fulfurique 

n'a pas diffoute étoit noirâtre, à caufe d'une' 

portion de carbone noif-brùlée j le relie efl en 

graixle partie formé de fable & de fer. Le tout; 

pefoit ïoo grains, ce qui donne 12 grains de 

perte. 

Voilà donc une plante qui contient une 

grande quantité de magnéfie, fans mélange de 

chaux. 

J e crois qu'il feroit poffible de retirer cette 

fubflance avec avantage pour le commerce en 

la traitant avec l'acide fulfurique affoibli ; cha­

que livre de réfidu dont on aurait retiré le fel 

de foude donner oit au moins 1 Iiv. 4 onces 

de fel d'Epfom , ou fulfate de magnéfie, qui 

vaut ij à 18 fols la l ivre, Si qui ne deman­

derait que rfJnces 4. çjros Se demi d'acide ful­

furique, qui ne coûteraient pas 3 fols en l'em­

ployant foible. 

Je fuis étonné que perfonne n'ait parlé de 

l'exiflence de la magnéfie en fi grande -quantité 

dans le falfela foda. 
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Macquer à qui l'on doit une analyfe détaillée 

du Varek, dans lequel j'ai trouvé aufîi beau­

coup ae magnéfie, n'en a point parlé. 

M. Lorgna, qui a fait une foule d'expériences 

pour démontrer la préfence de cette fubftance 

dans les êtres qui habitent la mer , ne fait au­

cune mention des plantes marines ; il dit feu­

lement que la magnéfie paroît fe changer en 

foude, & il en donne la preuve en ce qu'elle 

accompagne le carbonate de foude , même 

criftalliCe & tranfparcnt; j'ai répété les expérien- 1 

ces de M. Lorgna à cet égard fans aucun fuc-^ 

ces, & je n'ai jamais pu découvrir aucunes traces 

de magnéfie dans le carbonate de foude crif-

tallifé ; ii faut donc qu'il fe foit trompé ou qu'il 

ait opéré fur un carbonate de foude impur. 

Conclujion générale. 

Il réfulte des faits expofés ci-defTus, i ° . que 

la foude exifie toute formée dans le falfola, Se 

que le feu ne fait que la développer. 

2°. Qu'elle a avec les matières animales une 

très-grande analogie, puifqu'elle donne avec 

l'acide nitrique une quantité notable d'acide 

pruffique, 8c une cire très-voifine de la cire 

ordinaire, 8c qu'elle fournit à la difiillation un 

produit ammoniacal. 
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Sur la partie confiltuante d¿ la Mine 

d'Argent rouge > par h Prof. Klaproth, 

Extr . des Ann. de Chimie de Crell, i . Cahier de 17914 

Traduit par G. 

O N feroît tenté de croire , en lifant les livres 

qui traitent de l'analyfe des foffiles, que nous 

avons reculé fort loin les bornes de nos con-

noiffances dans cette partie de l'hifloire natu­

relle ; mais lorfqu'on y cherche la certitude 

que doivent donner des analyfes bien faites, 

on reconhoît bientôt que- le cercle de ce que 

nous favons eft rrès-reffërré, & que même ce 

que nous croyons favoir doit être rectifié pac 

des expériences répétées. 

Tome XVlll. Juillet E 

3°. Qu'elle content une grande quantité de 

magnéfie & qu'elle pourroit fournir un fujet de 

fpéctilation au commerce. 

4.0. Enfin qu'elle diffère des autres végétaux 

en ce qu'elle ne contient ni chaux ni potaffe, 

& qu'elle ne s'en rapproche que par la partie 

ligueufe feulement. 
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J'ai reconnu par moi-même combien peit 

fouvent ce que les livres donnent comme par-

l i es conflkuantes des foffiles eil conforme à ce 

qu'ils contiennent réellement. J'ai eu occafian 

d e reconnaître ces inexactitudes, principale-

rnent à l'égard des mines d'argent dont j 'ai 

fournis à l'analyfe les principales efpèçes. Par 

exemple , il eil généralement reçu que celle 

••connue fous le nom d'argent rouge eft de l'ar­

gent & du foufre minéralifés par l'arfenîc. Tous 

les livres claffiques & tous les écrivains miné-

xalogiques font d'accord que ce font là les trois 

parties continuantes de ce minerai ; quelques-uns 

y ajoutent encore un p"eu de fer. Parmi les 

auteurs qu'on regarde comme clafllques dans la 

chimie minéralogique,, Henkel paroît être le 

premier qui falle mention de l'arfenîc comme 

étant une des principales parties conflicuantes 

de la mine d'argent rouge ; voici ce qu'il en di t : 

« La mine d'argent d'un rouge vif ( hoch-rothe) 

j> ne tient que de l'arfenîc avec l'argent; celle 

>» d'un rouge fombre tient aufîi du foufre ». 

Après lui Vallerius en parle ainfi : argentum. ar~ 
fénico & fulphure miner alifatum. Croniledt fuit 

les mêmes erremens & y ajoute feulement du 

fer. 

Bergman s'accorde avec les auteurs préce-

dens, & dans fa Sciagraphie nomme ce minéral 
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'àrgèniutn cunt arfenlco, fulphure mineralifatum, 

& il dit dans fa difTertation , de arfenico : a. Ar-

>> fenicum cum argento fulphurato mineram ar~ 

j> gcnù rubran conficït *>, Dans cette même 

diirértatioii il indique ainfî le rapport de ces 

parties: argent 60, arjenic 2j & foufre I j i 

D'après ces autorites, les écrivains ont regardé 

comme une vérité reconnue les parties confti-

tuantes de ce minéral & les ont ainfi indiquées 

dans leurs écrits. 

Unô fuite d'expériences réitérées m'a appris 

que l'arfenic n'entre nullement comme partie 

conflituante dans la mine d'argent rouge , & 

que l'on eu trouve à peine des traces acciden­

telles dans la plupart des efpèces que l'on a de 

différons pays , de différens puits , ou même 

dans celles qu'on retire des filons qui tiennent 

en même tems de l'arfenic. Il en tft de la miné 

d'argent rouge comme de beaucoup d'autres 

mines dont on donneauffià faux l'arfenic comme 

line des parties continuantes, ainfi que cela ré-

fulte de mes analyfes de la mine d'argent blan­

che ( weiffgiltig erz ) & d'autres mines d'argent 

grifes C fahlers ). Il efl probable que la mine 

rouge d'arfenîc , qui reffemble affez à la mine 

d'argent rouge , & qui , fuivant le témoignage 

d 'Henke l , a coutume d'être nommée argent 

jouge non mûr( unrsifesrothgiltigerz), a donné 

F i j 
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la première idee de la préfence de l'arfenic dam 

cette mine d'argent. 

L'analyfe préfente efl celle de la mine d'ar­

gent rouge, fur laquelle j'ai fait beaucoup d'ex­

périences , ayant eu l'occafion de m'en procu­

rer une quantité fuffifante en criflaux bien nets 

venant des puits du Oberharz & des montagnes 

de Saxe. La quantité que j'employois aux prin­

cipales expériences étoit chaque fois de yoo 

grains. 

Au lieu de décrire chaque efTai, je me bor­

nerai à rendre compte de la manière de pro­

céder que j'ai fuivie dans ces analyfes, 

(a) Je prends la mine d'argent ronge réduite 

en poufîière extrêmement fine 6V la mets dans 

une fiole avec fix fois un mélange compofé à 

parties égales d'eau diflillée & d'acide nitrique 

très-pur d'une concentration moyenne. Après 

quelques jours je mets la fiole digérer à une 

chaleur très-douce, de forte que l'acide ne 

puifTe attaquer que foiblement le minerai. 

J'étends alors le mélange de beaucoup plus 

d 'eau, je le fais bouillir, 8c, après que le pré­

cipité s'efl dépofé, je decánte la diffolution 

claire. Je verfe de nouveau le précipité avec 

une quantité d'acide nitrique & d 'eau , fem-

ablable à la première employée Se procède 

comme la première fois. Si la decampofuion 
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d e la mine paroît alors s'être opérée , je mets 

la diffoliition avec le dépôt fur le filtre, je les 

lave convenablement & fais fécher. " 

(b) Lorfque la difTolution filtrée parfaitement 

incolore, efl évaporée jufqu'au 6e ou 8 e , il fe 

dépofe pendant le refroidifïement une grande 

quantité de criftaux pefans 'briïlans, d'un gris, 

blanc & qui font ou en petits grains, ou en 

fines aiguilles: ces criftaux font du ftilfate d'ar1-

gent. Je les redifibus à Taide de la chaleur dans 

une quantité d'eau (uffifantej je les remecs dans 

la difTolution nitreufe & par le moyen de l'acide 

mar in , j 'en précipite en -hluriate d'argent l'ar­

gent qui y étoit contenu, ainfi que dans la difTo« 

lution nitreufe. 

( c ) La liqueur de laquelle a été précipité 

le muriate d'argent ne contient plus d'autre 

fubflance étrangère qu'une quantité afîès Uotable 

d'acide fulfurique libre. 

(d) La partie d'argent rouge non difToute pas 

l'acide nitrique & qui eonfifle en une poufïïèra 

terne d'un gris de cendre , étant verfée avec un 

mélange de cinq parties de fon poids d'acide 

muriatique & une partie d'acide nitrique , & 

étant mife pendant une demi-heure à une douce 

digeflion , puis allongée de moitié d'eau, fe fépare 

par le filtre; on l'édulcore avec les précautions 

convenables & on fait fécher: il refle fur la 

F hj 
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filtre la portion de foufre contenue dans la mine 

& qui eii ordinairement unie avec une partie 

de muriate d 'argent, lequel rede en faifant brû­

ler doucement le foufre fur un teiTbn. 

( e ) Après que cette diffolution filtrée a été 

concentrée par l 'évaporation, je la verfe dans 

yne quantité d'eau fuffifame : il fe fait auffitôt 

lin précipité blanc que l'on raffemble, edul­

core & fait fécher. Il ne devroit ê t r e , fuivant 

le fyflême reçu, que de l'arfenic, mais il con­

fine entièrement en chaux d'antimoine ( oxide 

d'antimoine ) , & dans, toutes les épreuves que 

j'ai faites, je n'ai pu y reconnoître la moindre 

trace d'arfenic: en mettant cet Oxide dans un 

creufet avec du tartre & de la poufîière de 

cha rbon , on obtient par la réduction un ré­

gule d'antimoine qui ordinairement laifle urt 

petit grain d'argent à la eoupellation. 

( f ) La liqueur dont on a féparé l'oxide d'an, 

timoine étant mife dans une retorte avec l'acide 

nitrique dont on a retiré l'argent précipité par 

l'acide muriatique x 8e étant chauffée juTqu'à ce 

qu'il ne s'évapore plus rien à un feu égal, 8c 

qu'en augmentant le feu il commence- à s'élevec 

des vapeurs blanches épaiiTes, cette liqueur alors, 

en de l'acide fulfurique concentré pur. 

Je paTe ici plufieurs circonflanees remarqua­

bles que j'ai eu lieu d'obferver dans le cours de 
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ce travail» ainfilque diverfes expériences faites 

à deffein de connoître le rapport des parties 

conflituante* de cette mine , &-je me contente-

d'en indiquer ici le réfultat. 

La mine d'argent rouge claire du puits Ca­

therine. Neufcng à Andréafberg, contient a i t 

quintal, 

A r g e n t . 1 . . . . . . y . . . . . . 6a grains.. 

Régule d ' a n t i m o i n e . , . . . . ¿03 

Soufre 11 7 

Acide fulfurique fec . . . y «• 8 

100 
Et la mine d'argent ronge claire crillallifée dur 

puits du prince électoral Frédéfic-Auguile a. 

Fre iberg , contient,.. 

Argent . . . . . . . . . ,7.7v 62 grains < 

Régule d'antimoine.. . . . . 18 , 5 

Soufre iz 

Acide fulfuxique f e c . . . . . 8 , y 

100 

Nota, Il eft probable que l'acide fulfurique dont il 

cil fait mention eft dû à l'osigcnation du foufre par 1*-

dcsompoEticn de l'acide nitrique.. 

Frr 
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w 1 ' 1 " " ! 

M É M 0 , 1 R E 

Sur la dépuration de l'Eau corrompue $ 

Lu à la fociété ëconora. de Pcterfbourg, le t8 Sepu 1790', 

Par M. LowiTZ, 

Traduit de VAllemand. 

T o u t le mpnde fait que l 'eau, une des 

fubtiances dont l'homme ne fauroit fe palfêr, 

efi trè5-fujette à fe gâter, & à contracter par la 

putréfaction des qualités qui en rendent l'ufage 

dangereux. Cette circonltance elt fur-tout très-

embarraffante dans les voyages fur m e r ; mais 

elle ne mérite pas moins de confidération dans 

les cantons, où fouvent on fe voit dans la né-

ce (fité d 'employer, ou des eaux croupies, ou 

celles dont l'odeur & le goût hépatique en ren­

dent l'ufage défagréable. Il feroit fuperfîu de 

faire ici l'ériumération des maladies que l'ufage 

de ces eaux produit ; mais il efi fans doute d'un 

intérêt majeur de faire connaître les moyens 

par lefquels on peut prévenir la"" corruption de 

l'eau & de rendre très-pure celle qui eft entrée 

en putréfaction. 

En m'occupant l'année précédente d'un grand 
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n o m b r e d 'expér iences fur la propr ié té d é p u r a -

t ive des c h a r b o n s , j 'a i vu a v e c faiisfaflion qu'ils 

poffédoient é g a l e m e n t . l a propr ié té d ' en leve r 

p re fque fubi tement à l ' eau la plus c o r r o m p u e 

fa mauvaife o d e u r . Je conçus alors l ' idée qu'ils 

pour ra i en t peut -ê t re con t r i bue r eff icacement à 

p ré fe rve r l 'eau con t r e la c o r r u p t i o n , & les 

n o m b r e u x effais que j 'a i fais d e p u i s , m 'on t c o n ­

va incu q u e je .ne m 'é to i s po in t t r o m p é . 

Caufe de la corruption de Veau. 

L'eau p rop remen t di te p u r e , dépou i l l ée d e 

tou tes les partie? hé t é rogènes* n'eu" pas {ujetto 

z fe c o r r o m p r e ; mais il eft très-difficile de la 

eon fe rve r l o n g - t e m p s dans c e t é t a t , à c au fe 

d e fa propr ié té diffolvante. Pour eonfe rve r 

l 'eau pendant l ong - t ems dans ce t état d e p u -

j e t é , il faudrait la ga rder dans des vafes do 

v e r r e o u d e terre c u i t e ; mais la fragilité d e 

ces vafes fait q u ' o n ne peut point les e m p l o y e r 

en g r a n d , & qu 'on a été forcé de faire ufage 

d e vafes d e b o i s , p lus fol ides q u o les a u t r e s , 

mais qui on t l e grand inconvénien t d'offrir i 

l 'eau b e a u c o u p d e mo lécu le s muci lagineufes ce 

extraét ives qui en accé lè ren t la corrupt ion . L'on 

fait que ces m o l é c u l e s , dans un état d i v i f é , p r é -

fenient une quanuté innombrab le d'êtres Yivans.» 
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dont la deflruction & la régénération prenne 
continuelle & non interrompue communiquent 

à l'eau ce degré de corruption & de putréfac­

tion, qui en rendent l'ufage fi dangereux. Ce 

n'efl donc pas l'eau même * mais bien les 

fubfiances qu'elle tient en diffolution, & q u i , 

par leur décompofûion continuelle, la difpo-

fent à l'état de corruption ou de putréfactions 

Le premier moyen de préferver d e la putré­

faction l'eau que l'on eu obligé de garder dans 

des vafes de bois ou dans des tonneaux, con­

flue fans, doute dans la plus grande propreté 

de ces réfèrvoirs. L e moindre réfidu de parties 

précédemment corrompues agit comme un-

véritable levain, & difpofe ïa nouvelle e a a 

dont les tonneaux fe rempliffent très-promp* 

lemem au même degré de corruption.. Je con-

feitlerois pour cette raifon de bien laver les. 

tonneaux avec de l Jeau chaude & du fable, 

ou toute autre fubflance capable d'enlever les 

parties mucilagineufes, & de fe fervir en der­

nier lieu d'une certaine quantité de poufîier de 

charbon, qui enlèvera efficacement toute l'odeur 

putride ou moifîe, dont l'intérieur de pareils 

tonneaux pourra être infeéfé. 

Pour ce qui concerne la, confervatiort d e 

l 'eau, par le mélange avec certaines fubftan-

ccs , ces dernières agiffent par leurs propriétés 
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{a) Le flofF, njefure c-rrp!o-,ée par M. L o w i t z , é(ju> 
YW à j livres' & èeru\e de f u r ^ e . 

anti-putrides, ou en abforbant méchanique-

ment les molécules putréfiées. L'acide fulfuri­

que pofscde la première de ces propriétés, le 

pouffier d e charbon remplit la féconde à un 

degré éminent. 

Pour m'affurei* qtre le charbon feul pofsède 

la propriété de préferver l'eau de» la corrup­

tion, j'avois entrepris en été 1796., une fuite 

d'expériences qui ont parfaitement .rempli m e s 

éfpérances ; 'mais je me fois1'en? même tems 

convaincu que l'effet du charbon eu finguliè-

rement accéléré -en employant en mêtne tems 

l'acide fulfurique^ 

•Voici, d'après mes expériences', la meilleurs 

proportion de pouffler de charbon & d'acide 

fulfurique. Une once & ( demie de charbon en 

poudre , vingt-quatre gouttes d'acide fulfurique 

con :entré ( huile de vitriol ) fuffifent pour dé­

purer parfaitement trois livres & deTnie d'eau (a), 

putréfiée, fans lui communiquer un goûf fenfible-

d'acidité. Cette petite quantité d'acide fulfuri­

que fait qu'une feule portion de poudre de 

charbon remplit le même objet , pour lequel 

il faudrait employer au moins \rojs fois autant 

en ne faifant point ufage de cet acide. Moins 
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on employera de poudre de cha rbon , moins 

on perdra de la quantité de l'eau à épurer, 

objet qui , dans les voyages par m e r , mé­

rite quelqu'attention. En raifon de la quan­

tité d'acide que l'on employera, on peut di­

minuer ou augmenter la quantité de la poudre 

rie charbon. Il mérite d'être obfervé, qu'en 

général tous les acides produifent àpeu-près le 

même effet, les fels neutres , le nitre & le rau-

ïiate de foude peuvent être employés pour le 

même ufage; l'acide fulfurique mérite cepen­

dant la préférence, l'eau dépurée par cet acide 

& la poudre de charbon enfemhle, fe con-

fervera plus long-tems que celle qui n'a été dé ­

purée que par le charbon feul. 

La propreté des tonneaux, dans lefquels on 

garde l'eau dans les voyages par mer* eft une 

précaution qu'il ne faut jamais négliger; j'ai in­

diqué dans le précédent la meilleure méthode 

de les nétoyer & d'enlever toute la mauvaife 

odeu r ; on fera bien de répéter la même opé­

ration chaque fois qu'on les remplit de nou­

veau. Je confeille d'employer pour chaque ton­

neau lîx à huit livres de poudre de charbon 

( il vaut mieux employer un peu t r o p , que 

trop peu de cette poudre ) & autant d'acide 

fulfurique qu'il en faut, pour communiquée à 

l'eau une acidité à peine fenfible.. Pour empê-
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•cher que la poudre de charbon ne s'empâte au 

fond du tonneau, on fera bien de brouiller le 

tout à l'aide d'un bâton, au moins deux fois 

par femaine; par ce moyen, elle fe divifera 

mieux dans la maffe de l'eau & remplira mieux 

l'objet. 

La poudre de charbon & l'acide fulfurique 

font deux fubflances anti-putrides ; la première 

empêche la couleur jaune que l'eau contracte 

ordinairement avec le t ems , & l'acide contri­

bue en particulier à clarifier l'eau que la pou­

dre de charbon employée ' toute feule rend 

fouvent trouble. Si l'on veut employer l'eau 

ainfi confervée , on l'effayera auparavant, en 

faifant paffer une petite quantité à' travers une 

petite bourfe ou une manche d'Hypocrate rem­

plie de poudre de charbon : il eft bon d'avoir 

toujours une pareille bourfe à la main , pour 

pouvoir s'en fervir pour de pareils eîîais. 

Lorfqu'on fe propofe d'épurer une certaine 

quantité d'eau corrompue , on commencera 

d'abord à y ajouter la quantité néceffaire de 

poudre de charbon pour lui enlever en entier 

fa mauvaife odeur. Pour s'afîurer alors que la 

même quantité de poudre de charbon aura 

opéré la clarification d'une pareille eau , on en 

palTera une petite quantité à travers une bourfe 

de toile de deux ou trois pouces de longueur; 
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fi l'cait ainfi filtrée conferve encore un aTpeâ 

t rouble , on y ajoutera une nouvelle quantité 

de cette poudre» jufgu'à ce qu'elle foit deve­

nue parfaitement claire; alors on pafTera la 

quantité entière de cette eau à travers une 

bourfe dont la grandeur doit être proportion­

née à la quantité de l'eau» 

Si l'on peut fe procurer de l'acide fillfurique, 

ou tout autre acide , on en ajoutera une cer­

taine quantité à l 'eau, avant de faire ufage de 

la poudre de charbon ; la quantité de l'acide à 

employer doit fe régler fur la qualité plus oii 

moins corrompue de l'eau., il fuffït qu'elle con­

trarie un goût acidulé à peine fenfible. Si l'eau 

efl Amplement deflinée pour la cuiiïbn des vian­

des & des légumes des équipages, on peut 

employer , au lieu de l 'acide, la quantité de 

muriate de foude que l'on auroit employée pour 

leur afTaifonnement* Les acides, ainfi que toutes 

les fubfiances falines, accélèrent l'effet de la 

poudre de charbon, & en faifant ufage des 

premières, on n'aura befoin que d'une quantité 

beaucoup plus petite de cette poudre. Pour 

rendre potables plufieurs^ gallons d'une eau en­

tièrement cq r rompue , il ne faut que quatre à 

cinq mjniires , tant cette-opération ell facile, 

pour peu qu'on fe foit un peu exercé à cette 

efpèce de travail» 
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Pour améliorer des eaux de fource, dont 

ï'-odeur & le goût naturellement hépatique en 

rend l'ufage défigréable, il fuffit de les filtrer 

à travers une bourfe à moitié remplie de pou­

dre de charbon ; lorfque de pareilles eaux ne 

font pas extraordinairement chargées de parti­

cules mucilagineufes, l'addition des acides n'eit 

pas même néceffaire. Pour ce qui regarde la 

meilleure méthode de préparer la poudre de 

charbon, on pourra lire ce que j'ai prefcrit 

dans les Annales de Crell , année 1788, p . 36 

& 131 du fécond volume, & dans le premier 

volume de l'année 1791, pag. 308, 398, 4 5 4 . 

La poudre de charbon, préparée félon la 

méthode prefcrite, offre un corps extrêmement 

léger , circonflance qui paroît embarrafTante re­

lativement à l'emplacement qu'elle occuperait 

dans un vaiffeau, lorfqlie cette quantité fe rè ­

gle fur la quantité de l'eau que l'on aura à bord. 

Voici les réfultats de mes expériences, rela­

tivement à l'emplacement qu'occupe la poudre 

de charbon. 

1*. Quatre onces & demie de pondre de 

charbon, quantité qui eft fuffifante pour épurer 

3 i livres d'eau, lorfqu'on n'emploie point d'a­

c ide , occupent autant de place que 16 onces 
d'eau. En comprimant fortement cette poudre 1 

«lie n'occupera que la capacité de p onces d'ean. 
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Pour épurer onze tonneaux d 'eau, îl faudroît 

par conféquent deux tonneaux de poudre de 

charbon. 

2°. Deux onces & demie de poudre de char­

bon fuffifent au contraire pour épurer 3 l livres 

d 'eau, lorfqu'on emploie en même tems une 

petite quantité d'acide fulfurique ou de fel; par 

conféquent, un tonneau de poudre de char­

bon bien comprimée fuffit fur dix-fept tonneaux 

d'eau. 

Dans mes dernières expériences, je me fuis 

convaincu que 6 gros de poudre de charbon 

fuffifoient pour enlever à 3 ~ livres d'eau pu­

tride fa mauvaife odeur , & la décoloroient en 

entier , lorfqu'on y ajotuoit gn même tems 2^ 

gouttes d'acide fulfurique; dans ce cas , un feul 

tonneau rempli de poudre de charbon fuffiroit 

pour épurer trente-quatre tonneaux d'eau cor­

rompue. Ces expériences ne doivent cependant 

pas être regardées comme entièrement exemp­

tes de variations ; car pour obtenir des ré -

fultats auffi fatisfaifans, il faudroit que la pou­

dre de charbon fût préparée avec la plus 

grande attention : il faut en outre obferver 

qu'une quantité auffi petite de poudre d e char­

bon ne fufîit pas pour enlever en entier à 

l'eau le mauvais goût , quoique la même quan­

tité ait été trouvée fufiïfante pour détruire la 

mauvaife 
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iriâiivaife odeur , & de la rendre très-claire. 

Pour ménager la poudre de charbon, qu'on 

.aura à bord d'un vaifTeau, & qu'on ne rem­

place pas toujours facilement, je confeille de 

ne point jetter la poudre qui aura fervi la pre­

mière fois. Il ftiffit de la bien fécher après 

qu'elle aura fervi, & de la broyer da nouveau, 

elfe acquiert par cette manipulation de non--

velles iurfaces, & feryira de nouveau à épu­

rer une quantité d'eau prefqu'auffi grande que; 

la première fois. La poudre de charbon qui 

aura fervi pltifieurs fois, Se qui par conféquent 

aura perdu fa propriété dépuraîoire, la repren­

dra auiîi-tôt qu'on l'aura fait rougir de nouveau 

dans un vafe cïos: cette opération, quelque 

cmbarraffarite qu'elle puiffe paraître à bord 

d'un vaifTeau, pourra peut-être s'abréger félon 

les circonftances. Comme à bord de chaque, 

VaifTeau on entrerient journellement du feu , 

l'économie exige' de recueillir rie la braife les 

charbons qui pourront fervir au même ufage; 

au lieu de les laiiTer tomber en cendre , on 

pourrait les étouffer ou éteindre par le moyen 

de l 'eau, pour en faire ufage en cas de be-< 

•foin. Les charbons de t e r r e , pourvu qu'ils 

foient parfaitement confiimés Se réduits en pou-< 

d r e , peuvent fervir, en cas de befoin, à la 

dépuration de l 'eau, mais lorfqu'on veut em- ( 

' Tome XFIII, Juillet t-jy^ Q 
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E X T R A I T 

Du premier Cahier des Annales chimiques 

de Crellj année 1792; 

Fer C . G . 

§. I. 

M . WESTRUMB avoit promis , il y a quelque 

tems , d'ajouter des notes à la traduction al­

lemande de la chimie de M, Lavoifier, que 

M. Hermbilaedc vient de publier à Berlin; ces 

ployer ces derniers, il ne faut point faire ufagô 

des acides, car les parties métalliques que les 

charbons de terre recèlent toujours , même 

après une combuftion complet te , pourroienc 

devenir trè.s-dangereufes à la fanté. 

Il e/l bon d'obferver ic i , que le charbon en­

lève encore à l'eau une partie de l'acide que 

l'on aura employé. En IailTa-it tomber dans 

quatre onces d'eau deux gouttes d'acide fulfu-

rique concentré, l'eau contractera un goût aci­

dulé affez fenfible ; mais cette acidité difpa-

roîtra auffi tôt que l'on y ajoutera une petite 

portion de poudre de charbon. 
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notés étoient principalement destinées à réfuter; 

plufieurs points de la nouvelle théorie , & à 

junifier l'ancienne doctrine du phlogîllique. La 

traduction de M. Hermbflaedt a cependant 

paru fans Jes notes de M. Weftrumb ; ce der ­

nier vient d'adrefîer une lettre à M. Crell, dans* 

laquelle il s'excùfe de n'avoir point rempli fa. 

promefTe, que les chimiftes allemands paroif-

foient délirer; if promet cependant de s'en oc­

cuper inceflatnment, ôf de publier dans un ou* 

Vrage à part toutes les obfervations qu'il a r e ­

cueillies en faveur de la doélriue de StahJ, pa t 

lefquelles il efpère combattre en même tems 

plufieurs Vérirés fondamentales de la nouvelle' 

théorie. 

§. I I . 

M. Hahnemann vient d'ex raminer la méthode 

que M. de Ballen avoit propofée il y a quel-* 

ques années, pour la préparation du fulfate de: 

foude en grand. La" méthode dont il efl quef-f 

lion fe trouve décrite dans les Annales d e 

M . ' C r e l l , année 17S9 , vol. î , p . 205" ; elle 

confifloit dans la décompofition du muriate de 

foude, à l'aide du fulfate de f e r , q u i , félon 

M, Ballen, pouvoit f e faire à p e u de frais & 

d'une manière très-prompte, en calcinant ces 

deux fubilances enfemble à feu ouvert. ' 

G i j 
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M. Hahnemann qu i , dès le moment que l'an-*' 

teur avoit propofé cette méthode , l'avoit r é ­

voquée en dou te , répond d'abord à plufieurs 

chimifles allemands qui s'étoient déclarés en 

faveur de la méthode de M. Ballen ; il leur dé­

montre qu'ils ont été trompés par des faufles 

apparences, & que la prétendue invention de 

M. Ballen eft abfolument chimérique. Le tra­

vail que M. Hahnemann a entrepris depuis peu 

fur cet objet , en fuivant exactement le pro­

cédé de M. Ballen , avec toute l'exactitude 

néceffaire, l'a déterminé à rejetter cette mé­

thode comme impraticable & comme difcor-

dante avec les principes d'une chimie faine & 

éclairée. 

§. I I I . 

M. de Saufibre fils décrit une hydrophane 

endue à un prix affez haut par un marchand de 

minéraux à un amateur. Cette pierre d'un blanc 

laiteux, & peu txanfparente , prenoitla couleur 

& la clarté de la plus belle topaze, auffi-tôt 

qu'on la chanffoit légèrement fur le feu; elle 

avoit été propofée fous le nom impofant de pierre 

folaire, & annoncée comme venant de l 'Armé-

. :{ûe;'on la difoit tranfparente de jour , propriété 

qu'elle perdoit en entier à l 'approche de la nuit. 

M. de Sauffure, en xçflcchiffant un peu fut 
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la propriété fingulière de cette pierre, devina 

bientôt fa véritable nature. Il la reconnut pour 

une hydrophane qui avoit été imbue d'une ma­

tière femblable à de la cire. En digérant une 
hydrophane pendant quelques minutes dans de 

la cire fondue , en la retirant & en- l'a féchant, 

il fe procura une pierre abfoîument femblable 

à celle dont il cherchoit à dévoiler l'a propriété 

myftérieufe. La découverte de M. de Sauflure 

éclaircit le propriétaire de cette pierre fûï la 

friponnerie du marchand, qui fut obligé de 
rendre l'argent qu'il avoit touché. M. de SaufTure 

croit que le nom de pyrophane convient à cette 

pierre de préférence, parce que c'en le feu ou 

la chaleur qui la rend tranfparente & claire, 

tandis que la véritable hydrophane rfacquiert 

cette propriété qu'après avoir été tenue pendant 

quelque tems dans de l'eau ou toute autre l i­

queur. En colorant différemment la cire qui 

fert à cette expérience 3 M. de SaruTure crolT 
qu'on parviendra à fe procurer de ces p ierre i 

de plufieurs nuances. 

S. I V . 

M. Wagenfeld, à Salzgitter,. dans I'évêché 

de Hildesheim, où il vient d'établir une ma­

nufacture de différentes préparations chimiques 

G iij 
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en grand» offre au public un favon médicinal 

delà plus grande pureté. Ce chimifie fait d'abord 

vo i r , combien peu le prétendu favon de Ve-

jrife, de même que celui que l'on connoît dans 

le commerce , fous le nom de favon d'Ali­

t an te , font propres à l'ufage interne, ou comme 

'ûiédicamens. Tous ces favons font ordinaire­

ment rances lorfqu'ils nous parviennent & pré­

parés fans foin. Le favori de Venife, qui fe 

diflingue par des taches grifâtres ou bleuâtres 

qui lui donnent, un afpeél marbré , a fouvent 

produit des accidens fâcheux , lorfqu'on l'a em­

ployé intérieurement ; car pour communiquer 

è ce favon le marbré, on emploie pour l'or­

dinaire le fulfate de fer , la manganèfe, Se 

même l'oxide d'arfenic jaune. Le favon que 

3V1. Wagenfeld offre à 2 6 fols, au 8 gros 1a 

livre de 16 onces , eft fait avec la meilleure 

huile d'olive, la foude la plus p u r e , Se préparé 

dans des vafes d'étain 5 il efpère qu'à l'avenir 

ce prix pourroit être diminué de quelque chofe, 

îî un. débit plus étendu le dêdominageoit de fes 

frais, 

S. V. 

La difcufîîon entre MM.Gadolin & Stucke, 

relativement à la préparation du pruiïiate de 

fec , 5c de plufieuis améliorations que M» Ça-» 
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dolin avait propofées pour abréger ce travail efl 

enfin terminée. M. Stncke s'explique fur les rai-

fons qui l'ont engagé à ne point fuivre la mé­

thode de M. Gadolin, & il fe juflifie par une 

fuite d'expériences, qui nous ont paru très-fa-

lisfaifantes & qui probablement termineront 

cette affaire. M. Stucke obferve que la mé­

thode la plus avantageufe pour obtenir la 

plus grande quantité de prufîlate de fer, c'efl 

de délayer confidérablement la diffolutîon de fer 

qui fert à la. précipitation de cette matière , & 

de faire entrer en ébullition le mélange, au lieu 

de le concentrer d'après la méthode ordinaire 

par une évaporation très-lente. Il croit de plus 

que le meilleur prufîlate de fer , dépouillé de 

toutes les parties aqueufes, falines & terreflres» 

contient au moins la moitié d'un oxide de fer; 

félon lu i , la partie colorante du prufïïate de 

fer eft due à l'acide & non aux parties alca­

lines , comme pluficurs chimifles l'avoient fup-

pofé. 

s. V I. 

Dans une lettre que M. Herrmann, à Caiha-

rinembourg en Sibérie, adreffe à M. Crell, il 

communique fes expériences fur la propriété 

que pofsèdent plufieurs fubfiances métalliques 

fondues de fe crilla'lifer en refroidiffant. Une 

G iv 
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mafie confidcrahle de mine de fer blanche con­

tenant de la marganèfe , & quiavoit été fondue 

à différentes reprifes dans un grand feu d'ufine, 

fe trouva après le refroidiffement remplie d'un 

grand nombre de cavités , tapiflees en entier 

d!une multitude de petits criftaux lamellenx qui 

préfeutoient des lofanges flrié.5 ; ces criflaux 

étoient d'un gris de p l o m b , quelquefois d'un 

gris argentin. Dans une autre expérience, M. 

Herrmann fit enlever du feu t plutôt qu'à l'or­

dinaire , une gueufe ; avant qu'elle fût parfai­

tement refroidie, les ouvriers, en voulant la 

tranfporter d'un endroit à l 'autre, n'enlevèrent 

que la partie fupérieure qui préfentoit une ef-

pèce de calotte , couverte dit côté où elle avoît 

tenu au reliant de la maffe , d'une quantité 

confidérable de criflaux octaèdres de la grolîeur 

d'un pois, exactement femblables aux criflaux 

oétaèdres de fer que l'on rencontre quelquefois 

dans la pierre ollaire. Des phénomènes fem­

blables s'obfervent, félon M. Herrmann, affex 

fouvent dans les grandes ufines où l'on s'occupe 

d e convertir le fer en acier; il n'efl point rare 

de voir des grandes mafies d'acier entièrement 

compofées d'une agrégation de criflaux lamelleux. 

En ouvrant de nouveau , il y a quelque tems , 

dans le Schlangenberg, en Sibérie, une an­

cienne mine de p l o m b , abandonnée depuis plu-
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îïeurs années, & dont le minerai conuftoit prin­

cipalement en galène tenant argent, enclavée 

dans du fpath pefant, on y rencontra des mor­

ceaux fuperbes de minium , ou oxide de plomb 

rouge, quis'ctoient formés dans plufieurs cavités 

de la gangue. Pour expliquer la formation de cet 

oxide, & pour détruire l'idée fur fexiuence d'un 

minium naturel, que plubeurs minéralogilles 

prétendent connoître, M. Herrmann obferve, 

que l'exploitation de cette mine avoit été exé­

cutée autrefois par le feu, d'après la méthode 

qui eli encore en ufage par-tout où les gangues 

font très-dures, ou qui ne fe laiflent point €n« 

tamer par les inilrumens ordinaires. 

§. V I I . 

M . Weflrumb mande à M. Crel l , que M. La-

fius vient de faire la connoiuance d'un natura-

lifle du duché de Méklenbourg, qui lui pré-

fenta une nfTez grande quantité de beaux rubis 

qu'il prétendoit avoir retirés de ces gros blocs 

de granit, dont les campagnes du duché de 

Méklenbourg & les côtes de la mer Baltique 

fe trouvent couvertes. Le même naturalifle aiïii-

roit à M. Lafius, qu'à l'exception du diamant 

blanc, la plupart des autres pierres prétendues 

précieufes fe rencontroicut dans les granits, fur-
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tout dans ceux qui fe trouvoient traverfés de 

feld-fpath ou de quartz en veines d'une certaine 

epaiffeur. M. "Weftrumb obferve à cet égard que 

fi l'affertion de ce naturalise efl fondée, la claffi-

fjcation des pierres fines ou gemmes pourrait 

exiger à l'avenir quelque changement & acqué­

rir plus de certitude qu'eî'e n'en a eu jufqu'ici. 

îvl. Weflrumb communique en fuite à M. Crell 

fon opinion fur les expériences de M. Tennant ; 

il défapprouve la conclufion que M. Kirwan en 

avoit tirée en faveurde la nouvelle t'.iéorie; car , 

félon lui, les expériences de M. Tennant font 

entièrement en faveur du phlogiflique : il croit 

au refle, qu'en traitant le marbre avec le phof-

p h o r e , il s'y fait une double décompolition ; 

la terre calcaire attire félon lui l'acide phof-

phorique & forme ainfi une chaux phofphorî-

q u e , & l'oxide fe trouvant alors libre, & fe 

combinant avec le phlogiflique du phofphore 

forme alors du charbon. M. Weflrumb fe plaint 

d e la perfévérance de M. Kirwan, qui regarde 

toujours les acides comme fubllances compo-

lées , tandis que M. Green regarde l'oxigène 

comme préexiflant dans différentes fubftanpes. 

Weflrumb explique à-peu-près d e l à même 

manière les expériences de M. Auflin, dont il 

efl parlé dans les Annales de M. Crell , vol* I» 

page 3.17, année 175)1. 
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§. V I I I . 

M. Krazenfîein, profefTeur de phyfique à 

Kopenhagen, fe plaint, dans une lettre adrefTée 

à M. Crell , de quelques expreffions louches 

dont M. Wiegleb s'eil fervi dans fon hifloire 

de la chimie , où il parle des tours d'adrefie 

d'un prétendu alchimifle à Kopenhagen, qui , 

pa rmi efeamotage très-adroit, changeoit l'eau 

en enflai. Ce fait avoit été rapporté dans le 

tems par M. Krazenfîein , & M. Wiegleb, en 

parlant de l'acirefTe de plufieurs charlatans, ôc 

leur impudence d'en impofer à des perfonnes 

même très-inflruites, cite M.Krazenfîein comme 

ayant été induit en erreur, & comme ayant ajouté 

foi à la prétendue converfion de l'eau en criflal. 

§. I X . 

M. de Humbaldt communique à M. Crell 

quelques obferyations fur les bafaltes de la 

Bohême. Ce naturalise vient de faire un voyage 

dans ce pays, accompagné de fon ami M. Freilf-

leben; il croit que les faits qu'il va rapporter jet­

teront un nouveau jour fur la formation de cette 

fubflance fingulicre, fur laquelle les opinions des 

minéraloeifles allemands font très-diyifées. En 

parcourant la chaîne moyenne des montagnes 
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de la Bohême , M. Freilfleben découvrît fur 

les fommités de la montagne de Kaufan, près 

Pafedliz, une fuite de colonnes bafaltiques trcs-

irrégulicres, qui renfermoient une quantité con­

fidérable d'olivin, de rognons de fpath calcaire, 

de la blende cornée & des grandes malles de 

marne argileufe, d'un vert blanchâtre, plus ou 

moins coloriée. Dans un f agmeut compact de 

cette marne, fe trouva l'empreinte parfaite d'une 

efpèce de Cerajlium , ou d'alfîne, un peu en re­

lief & très-bien confervée. M. de Humbaldt croit 

que cette découverte de fon ami pourra con­

tribuer beancoup à expliquer la formation du 

bafalte 8c confondra tous ceux qui le regardent 

comme une production volcanique. 

M. de Humbaldt rapporte enfuite plufieurs 

obfervations qu'il a faites fur la végétation fou-

terraine dans les différentes galleries & puits des 

mines près de Freyberg. Ces obfervations cons­

tatent que plufieurs végétaux, quoique privés 

delumière, confervent une couleur verte , tandis 

que d'autres s'annoncent par un port étiolé & 

par un blanc éclatant. M. de Humbaldt s'occupe 

dans ce moment d'une flora fubterranea Frelber-

genfis, qui contiendra le catalogue raifonné des 

végétaux qui croiflent fous terre , & à une très-

grande profondeur dans les mines des environs 

de Freyberg; plufieurs de ces végétaux,, fur-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . IO£ 

tout parmi lescryptogarnes,paroifTent nouveaux, 

§. X . 

M. Roxburgh, médecin anglois au Bengale, 

a découvert dans des environs de Cicar Ruja-

mandrey, une nouvelle efpèce de nerium ,dont 

il a retire une fécule b leue , entièrement fem­

blable à l'indigo. L'arbre du genre de nerium, 

que , l'auteur nomme nerium tinciorium , croît 

extrêmement v u e , les - pouffes de l'année font 

de dix à douze pieds ; l'arbre fe multiplie outre 

cela avec la plus grande facilité. En faifant 

bouillir les feuilles & les jeunes pouffes dans; 

une quantité fuffifante d 'eau, on précipite la 

fécule avec de l'eau dé chaux ou la lelTïve de 

cendres ordinaires. Deux cens livres de feuilles 

fraîchement employées, ont donné une livré 

d'indigo de la meilleure qualité ; on s'occupe 

dafos ce moment , au 'Bengale , de mettre à 

profit cette importante découverte.' 
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A N N O N C E S 

De Livres nouveaux. 

JÊIZE.BER die Geje^e und Modifiea^tanum dît 
W^armefLoffs ; c'efl-à-dire, Sur les Loix & 

les Modifications du calorique, par J . T , 

Mayer, à -Erlangue 1791, ¿«-8°. 288 pag. 

L'auteur de cet ouvrage profond fe déclara 

d'abord contre la doctrine du phlogifliqne; fejoil 

lui elle eft infuffifante pour expliquer avec clar­

té & précifion les phénomènes' que la chimie 

préfente. Pour donner à nos lecteurs une idéo 

du travail de ion auteur , ,nous .nous bornons 

à leur donner un apperçu 'rapide du contenu 

de cef ouvrage intéreltant, fur la chaleur, tant 
en état libre que combinée , fur fa quaniité/, 

fa dtnfité, fou élaflicité fpecifique & fa force; 

l'auteur croit que dans jes expériences fur le 

calorique, on feroit mieux d'employer le mer­

cure que l'eau, parce qneje premier eft moins 

fufceptible d'expanGon. Nous fammes encore 

très-éloignés , di t- i l , de la connoifTance exacte 

du froid abfolu , & nous ne faurions déter­

miner avec precifion le point de contraction 
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fe ftltides dans les thermomètres- Sur la quantité 

de la chaleur dans les vapeurs de l 'eau, que 

l'auteur diftingue foigneufement de la vapeur 

chargée d'air atmofphérique, il fuppofe, que 

le calorique pofsèdc une plus grande denfiré, 

dans la proximité de molécules de la vapeur, 

qu'à une certaine diftance. Dans la vapeur )e 

calorique ne fe trouve point lié , parce qul l 

s'en dégage auffi-tôt que la température de la 

madère qui l'environnait diminue j à l'îufjar de 

l'air qui fe dégage de l'eau auffi-tôt que l'air 

extérieur fe trouve raréfié. Sur le dégel de la 

glace,' l'auteur croit que dans cette fubfiance 

le calorique pofséde une plus grande élallicité 

que dans l'eau dans laquelle il ne fe trouve 

point lié ; il ne l'efl pas non plus dans les diffé­

rentes efpèces de gaz. L'auteur démontre en-

fuite par le calcul, dont il donne des formules 

fi .bien imaginées, que fa théorie s'accorde par­

faitement bien avec l'expérience. Dans le vuide 

les petites particules d'acier que l'on en dé ­

tache , en Je frappant contre un caillou, ne fe 

trouvent point oxidées. Sur la combuflion des 

corps , la chaleur qui en réfhlte n'cJl pas uni­

quement due à la décompofition de l'air, maïs 

encore au changement de capacité de la fubf-

tance qui brûle , qui attire alors l'oxîgène de 

l'air. D'après cette théorie l'auteur explique, 
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contre M. Wellrumb, les phénomènes qtiî ont 

lieu lorfque l'on brûle des corps dans le gai 

muriatique déphlogifliqué ; la nouvelle forme 

que ces corps acquièrent après cette opération^ 

dépend principalement de la propriété de la 

bafe dont ils ont dépouillé le gaz décompofér 

L'auteur expofe enfuite fon opinion fur la ma­

nière dont la lumière folaire échauffe les corps, 

il croit que. cela ne dépend pas proprement 

de la lumière, mais cette dernière communique 

au calorique des corps une force expannVer 

majeure. L'auteur compara enfuite les effais, 

qu'ont faits MM. Crawford, G?dolin & Lavoi-

fier, pour déterminer la capacité de la chaleur; 

d'après fes expériences il ne trouve que très-

peu de différence entre ,les effais-tde ces «chi-

mifles, il paroît cependant donner la préférence 

a la méthode adoptée par M.;-K,irwdn 3 parce 

qu'elle eft plus fimple & qu'elle exige Ain ap­

pareil moins compliqué que celle des deux 

autres. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

| , AOUT t7y3. 

A N A L Y S E 

Mémoire du Citoyen B o n h o m m e ^ 

for la nature & le traitement du Rachitis; 

Par H A L L E : 

Lu à la Société Nationale de Médecine. 

L E but de la fociété de médecine, en pro» 

polant fes prix, étant d'amener les connoiflan-

ces relatives à l'art de guérir au plus grand degré 

de précifion & d'exactitude dont elles font fuf-

ceptibles , cette compagnie a dû porter fon at­

tention fur les progrès de l'analyfe animale chi­

mique, & fur les lumières qu'ils doivent tôt ou 

tard répandre fur la nature & le traitement 

d'un grand nombre de maladies. 

D e toutes , celles qui altèrent la composition 

des humeurs & la confiûance des folides , font 

afTurcment les premières qui devront être dé-« 

Tome XVil. Août 1793. H 
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termïilécs par les recherches chimiques. Le ra-

chitis eft de ce nombre. Il y a long-tems que 

l'on a attribué les. changemens qu'éprouvent les 

os dans cette maladie à l'action d'un acide fut 

leur fubitance; mais c'étoit fur de limpies hy-

pothcfes & fur des analogies éloignées qu'étoit 

établie cette opinion. Dads le mémoire dont la 

fociété a jugé à propos que nous préfcntions ici 

les réfultats, ce fujet eft traité d'une manière 

nouvelle , os* les expériences , ainfi que les ob-

fervations fur lefquelles l'auteur s'appuie, pré­

f è r e n t des faits alfez remarquables pour faire 

préfumer que de nouveaux efTais les confirme­

ront. Nous ne les annonçons qu'avec les ex-

preffions du dou te , parce que ce font celles 

que la fageífe & la modeilie de l'auteur lui fiig-

gèrenr, & que nous penfons avec lui que de 

femblables faits ne fauroient recevoir le fceau 

de la démonltration que de la multiplicité des 

expériences. 

Voici les principales idées qui fervent de 

bafe à ce mémoire. 

i ° . Suivant l 'auteur, la nature du vice rachi-

tique dépend , d'une pa r t , du développement 

d'un acide dont la nature eft vôifine de celle 

des acides végétaux , & particulièrement de 

l'acide oxalique; de l 'autre, du défau' d'acide 

phofphorique dont la combinaifon avec la terre 
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talcaire animale forme la bafe naturelle des os 

& leur donne leur folidité. 

- D'jûù ii fuit que l'indication qui réfulteroit 

de celte, pfopofition une fois adoptée feroitque 

]e traitement du rachitis-doit rouler fur ces" deux 

points principaux j empêcher le développement 

de l'acide oxalique, rétablir'la combinaifon de 

l'acide phofpborique avec la bafe des o s , com­

binaifon à laquelle feule ceux-ci doivent leur! 

folidité. 

a". L Jaiïtëur prouve, par des expériences Se 

des.obfervations, d'abord que les lotions alca­

lines fur les parties affectées de rachitis-, con­

tribuent à leur guérifon , enfuite que le phof-

phate calcaire pris à l'intérieur palfe réellement 

dans les voies lymphatiques & contribue à l'olîî-

fication ; enfin que l'ufage interne du phofphate 

calcaire, foit feul, foit combiné avec le phof­

phate de foude, contribuepuiifamment à rétablir 

les proportions naturelles dans la fubflance des 

os & à accélérer la guérifon du rachitis. 

Nous ne réunirons ici que les preuves de ces 

feuls faits fondamentaux, qui forment la partie 

abfolument neuve de ce mémoire, dans lequel 

d'ailleurs l'auteur a réuni un excellent expofé 

de tout ce qui s'en fait avant lui & fur la na­

ture des o s , Se fur le rachitis, & fur le traite-! 

ment de cette maladie. 

H i j 
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Q u a n t à la p remière partie j l 'auteur chercher 

à établir ce t te d o u b l e p r e p o f i t i o u , ï ° . q u e le 

pho fpha t e ca lcai ra-nrauque-dans les t>s d e i r a -

c h i t i q u e s , 3°. que le developpe1nenti.de l ' ac ide 

oxa l ique eft la caufe d e . .cette altération. 

N o u s ne diffimulerons point q u e cet te par t ie 

Migénieufe de fon m é m o i r e cont ient plutôt des 

v u e s que des preuve? j icquifes fur h nature de 

l 'acide rachi t ique, L 'aUteur déc l a re l u i u n ê m e 

qu ' i l a manqué des m o y e n s néceffaires pour, 

établir une analyfe exac je & c o m p l e i t t e ; i l ne 

préfente par conféquen t fes idées à c e t égard 

que c o m m e des c o u j e â u r e s approchan tes de la 

Vérité. -, . i 

On connoî t les effets d e l 'action des ac ides 

fur les o s t on fait que privés du phofphate 

c a l c a i r e , & réduits an p a r e n c h y m e gélatineux; 

qui forme vin de leurs é l é m q u s , ils perden t leur 

confif iance & deviennent flexibles; ainfî l'ana­

l o g i e avoi t déjà fait conjecturer à que lques mé-( 

dec ins que le v i c e rachi t ique étoit l'effet d 'un 

ac ide part icul ier . 

On o b f e r v e c h e z tous les enfans une d i f p o -

fuion à l ' ace fcence dans les premières v o i e s . 

L ' o d e u r qui caraélérife ce t te ace feence fe maui-

fefte fouvent dans leur haleine & dans leur 

tranfpiration m ê m e : la b i l e cor r ige ce t t e dif-

pofi t ionj mais e s g é n é r a l , c h e z les rach i t iques 
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Ja bile manque, elle ne colore point leurs ex-

crémens, & les acides en conféquence fe dé ­

veloppent d'une façon marquée; ils infedentla 

circulation, attaquent les o s , les ramollirTent. 

Comme c'en par le défaut d'animalifation que 

ces acides fe développent, il en réfulte que 

leur caractère eft analogue aux acides végétaux 

fermentefcibles & plus ou moins à l'acide oxali­

que , Si qu'au contraire l'acide animal ou l'acide 

phofphorique celle de fe fermer & de s'unir, 

à la terre calcaire animale , ce qui fait que les 

os fout privés du principe de leur folidité : telle 

efl la théorie du citoyen Bonhomme. 

Pour l'établir fur des expériences précifes, 

il eût fallu faire l'analyfe des os rachitiques, 

comparativement aux os des individus fains de 

même âge; 8c comme il ell connu que les urines 

des rachitiques charient une grande quantité 

d'une fubfîance peu foluble qui forme un dé ­

pôt d'apparence terreufe , il eût été utile d'y 

joindre une analyfe complette- de ces urines 8c 

de leur fédiment. 

Le citoyen Bonhomme manquant de moyens 

fuffifans d'analyfe, 8c penfant d'ailleurs que les 

os des rachitiques qui fuccombent à leur mal 

font dans un degré d'altération qui rendroit leur 

analyfepeucomparable, s'efl borné à rapprocher 

quelques-uns des phénomènes les plus reniât* 

H iij 
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quabjes des urines des vieillards, des adultes\ 

des enfans' dans l'état fain, des enfans rachiti-

ques , & des rachitiques après leur entière gué-

rifon ; il a tiré de ces obfervaiions quelques' 

réfultats importans. 

On fak que quand l'urine contient de l'acide 

phofphorique l ibre, comme îl arrive chez les 

vieillards & dans quelques circonltances de la 

vie , fi l'on y verfe de l'eau de chaux , il fe dé^ 

pofe promptement du phofphate calcaire. On 

fait encore que quand on mêle aux urines fraî­

ches des adultes une diiTolution de nitrate de 

inercure , il fe forme un précipité rofe qui eft 

un phofphate de mercure , produit par la dé-

compofition des phofphates que contient l'urine. 

Ces deux épreuves font donc très-propres à dé­

couvrir l'acide phofphorique, foit l ib re , foit 

combiné, dans une humeur qui dans ftn état 

naturel en contient des proportions remarqua­

bles. Outre cela l'urine dépofe plus ou moins 

de fédiment, foit gélatineux, foit d'apparence 

terreufe ; enfin par l'évaporation on en retire 

un extrait favoneux & falin plus ou moins 

abondant. A l'aide de ces quatre moyens d'é­

preuves, l'auteur a confiaté les faits fuivans. 

i Q , Dans l'état fain le fédiment que dépofent 

naturellement les urines , eft prefqn'entièrement 

gélatineux dans, celles de i'enfam &i de l'adulte, 
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& dans le vieillard il eft furchargé d'un dépôt 

abondant d'apparence terreufe , femblable à la 

terre des o s , & qui par conféquem e/î du phof-

phate calcaiie. 

2°. La quantité de l'extrait brun favoneux 8c 

faliii. que donne l'évaporation, croît en propor­

tion des âges. 

3°. La préfence de l'acide phofpborique l i ­

b r e , démontrée par l'eau de chaux, eft nulle 

dans l'urine des; enfans, très-peu fenfible dans 

celle des adultes, très-remarquable dans celle 

des vieillards , puifque fur deux onces feule­

ment d'urine il s'efl précipité par ce moyen 

dix grains de phafphate de chaux. ; 

4°. La décomposition des phofphates par le 

nitrate de mercure ne fe manireile point dans 

l'urine des enfans, elle produit dans celle des 

adultes un abondant précipité d'une légère cou­

leur rofe ; dans celle des vieillards ce précipité; 

eil toujours d'une couleur grife & très-abondant. 

Le citoyen Bonhomme en conclut que l'acide 

phofphorique , foit l ibre, foit combiné, exifle 

dans les urines des hommes fains, en propor­

tion delà delf motion des folides opérée par l'âge 

& qui s'accroît avec lui. 

A l'égard de l'urine des rach'uiyues, voici ce 

qu'elle offre de remarquable; I ° . le fédiment 

abondant &; d'apparence terreufe qu'elle dépofe 
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diffère de celui de l'uriné des vieillards, foit 

par fa couleur qui efl grife & n'annonce pas 

un phofphate de chaux, foit par fon abon­

dance bien plus confidérable, puifqu'une livre 

d'urine en a Liffé dépofer deux gros , tandis 

que fur pareille quantité l'urine des vieillards 

n'en a dépofé que ^ grains. 

2° . L'extrait laifle par l'évaporation efl éga­

lement beaucoup plus confidérable que dans les 

autres urines, il excède d'un tiers l'extrait donné 

par l'urine même des vieillards. 

Il fuit de ces deux premières obfervations que 

les folides dans les rachitiques fe détruifent 

bien plus rapidement que dans les vieillards 

mêmes & fourniffent aux urines des débris bien 

plus abondans, 

3 0 . Le très léger dépôt qu'occafionne l'eau 

de chaux dans l'urine des rachitiques efl très-

peu confidérable, b run , gélatineux, quand il 

efl frais, & pulvérulent quand il efl f ec , 

«3C ne reffemble aucunement au phofphate cal­

caire, 

4°. Le dépôt formé par la diffoîution du ni­

trate mercuriel efl peu abondant, n'efl jamais 

rofe comme dans l'urine des adultes, ni gris 

comme dans celle des vieillards, il efl toujours 

b lanc , n'a par conféquent aucun rapport exté-T 

ïieur ayee le phofphate de mercure. L'auteur 
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dit que fes apparences font celles d'un oxalatc 

mercmiel. 

Enfin l'urine des mêmes rachitiques guéris 

s'eft préfentée de nouveau avec tous les carac­

tères obfervés dans les urines des enfans fains. 

Nous n'ajouterons rien aux réflexions de 

l'auteur: en effet, quelque curieufes que foient 

ces premières obfcrvations, elles fqnt incom-

plettes ; nous les propofons feulement aux mé­

decins comme les élémens d'un travail qu'il eft 

important de continuer & de porter à fa per­

fection. Nous allons paffer à la partie curative 

& expérimentale du mémoire du citoyen Bon­

homme. 

Nous avertirons feulement ici que ce mé­

decin préfente dans fon ouvrage un expofé aufîi 

judicieux que méthodique de tout ce qui a été 

fait avant lui fur le traitement du rachitis, qu'il 

apprécie chaque remède & chnquepartie du trai­

tement félon les circonflanc.es auxquelles ils font 

applicables, les degrés de la maladie dans les­
quels ils font admiff blcs, les indications qu'ils 

rempliffent. Laiffànt donc à part ce qui ne lui 

appartient point en propre , nous nous arrête­

rons feulement à ce qui concerne l'ufage Se les 

effets du phofphate calcaire Se des lotions al­

calines. 

Un des faits qu'il étoit le plus important 
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d'établir, c'étoit le paflage du phofphate cal­

caire des voies îutefliuales dans les voies de la 

circulation & des fecrétions. Fourcroy avoir 

déjà bien fait connoître que le feruni du lait 

contenoit ce fel en nature. Vauquelin l'avoit 

démontré, ainfi que la foude pure dans la li­

queur féminale ; mais pouvoit-il paffer en na­

ture de Feiîomac & des inteflins dans les voies 

lymphatiques & fanguines? pouvoit-il , par ce 

moyen j s'appliquer aux os ? c'en ce qu'il fal­

loir établir. j 

Voici par quelles expériences le citoyen Bon­

homme paroît être parvenu à le démontrer; 

c'eil lui-même qui parle. 

•x J'ai fait nourrir de différentes manières de 

» jeunes poulets eclos par la même incuba-

33 non. Les uns reçurent les alimen ordinai-

» res fans aucun mélange; d'autres avalèrent 

« chaque jour une certaine quantité de pbof-

» phate calcaire , mêlé dans la même pâtée qui 

« faifoit la nourriture des précédens -, enfin l'un 

s? d'entr'eux éprouva des variations dans l'ufage 

33 de ce mélange, tantôt on lui donnoit du 

33 phofphate calcaire, tantôt on en fufpendoit 

33 l'emploi. Lorfque ces poulets , après deux 

33 mois , eurent reçu leur accroiffement ordi-

>3*naire , j'examinai & je comparai fpigneufa-

W nient l'état de leurs Q S ; les progrès del'olTi-
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s, ficatïon dans les épiphyl'es étoient variés en 

53 raifon de la nourriture que l'animal avoir, 

53 reçue , les os du dernier poule t , qui avoit 

33 avalé ( de tems en tems ) du phofphate, 

33 étoient un peu plus avancés que les os de 

33 ceux qui avoient été nourris fans mélange. 

" Les os des poulets qui en avoient fait un 

33 ufage habituel étoient évidemment plus fo-

33 lides, Se leurs cpipliyfes étoient beaucoup, 

33 moins fenfibles. L'infpeéfion feule jugeoit 

»» toutes ces différences, lorfque ces os fe trou-

33 voient mêlés. 

33 J'avois fait nourrir de différentes manières 

33 plufieurs jeunes poulets éclos par la même 

>3 incubation ; les uns reçurent une pâtée fimple 

33 Se [ans mélange; pour d'autres, elle fut nié-

33 lée a\ c la racine de garance pulvérifée, on 

33 ajouta aulTi du phofphate calcaire à ce mê-

33 lange, & cette troisième préparation fut don-

j 3 née habituellement à d'autres poulets. Lorf-

33 qu'après deux mois j'examinai les progrès de 

33 l'olTification dans les os de ces differens ani-

33 maux, je reconnus facilement les traces rouges 

33 de la garance dans les parties offiiiées de 

33 tous ceux qui en avoient fait ufage , mais j ' ob -

33 fervois que l'offificaiion n'éioit pas plus avan-

53 cce par le mélange fimple de cette racine 

» que par la nourriture ordinaire j les os an 
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V contraire des poulets qui avoient avalé le 

» phofphate mêlé avec la garance offroient 

» une folidité beaucoup plus forte que ceux 

des précédens", la couleur rouge fervoit ad-

si mirablement à contlaterles dilférentes bornes 

33 des os longs & de leurs épiphyfes. D'après 

*> une comparaifon exacte on ne pouvoit douter 

33 de l'efficacité du pho'phate calcaire pour fa-

v voriier les progrès de l'offification. La vertu 

33 de la garance paroitToit fe borner à la co-

33 lorntion des parties ofîifiées ». 

D'api es ces expériences il étoit naturel de 

tenter d'aiïocier le phofpha'e calcaire aux re­

mèdes employés dans le traitement des rachi­

tiques. Voici ce que l'auteur dit lui-même, après 

avoir parlé des éloges exagérés que de Haèn 

donne à l'ufrjge des écailles d'huitres ( oflraco-

dermata. ) dans le traitement du rachitis. 

« Sans prétendre, dit-il, à un réfultat au fil 

x> brillant que celui qui efl annoncé psr de 

m Haën^, je puis dire que le phofphate calcaire 

s a très-bien réufîi dtîns le plus grand nombre 

* des rachitiques à qui je l'ai donné. Je nâ 

3» multiplierai pas ici les citations de mes fuccèsj 

» je me borne à deux exemples remarquables. 

= La fille de M. Ranchon , horloger, âgée 

» rie deux ans & demi, n'avoit qu'une dé-

5» marche faible & chancelante ± les extrémités 
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ïj de tous Tes os offroient des épiphyfes for-te-

»* ment prominentes , & l'on reconnoilïbir dans 

jj cette fituation le tableau du rachitis impur* 

M fait, ou du premier période de cette mala* 

« die. Le lavage avec les liqueurs alcalines 

" que je ccnfeillai d'abord , produifit i1n boit 

53 effet; la démarche fut plus ferme; comme 

33 les premières voies étoient en bon é ta t / je 

M donnai fans préparation intérieure, un fctu-

»3 pule de phofphate calcaire & de phofphare 

M de foude alliés à parties égales, deux fois 

33 par jour ; dans l'efpace de trois femaines rIes 

?a jambes furent parfaitement alfurées, & cett« 

aimable enfant a toujours eu depuis la fa-* 

» tisfaétion de courir à volonté. 

» La nommée Boïard , âgée de quatre an.î| 

JJ éprouvoit depuis fa naifîance les fymptomes 

> 3 les plus décidés du rachitis ; la protubérance 

»> des épiphyfes, la tuméfaction du bas-vënrre, 

»3 avoient annoncé là maladie. L'impolTibilité-

s a de fe foutenir & de marcher à l'âge ordi-

33 naire confirma ces fâcheufes préventions j 

i 3 peu-à-peu les glandes du col & celles du 

» 3 méfentère parurent s'engorger; les dents noir-

33 cirent , fe carièrent & ne furent point reçrt-*-

» placées ; cette fîtuation devenoit encore plus 

0 3 dculoureufç par des crifes prefque périodi-> 

» ques , dont l'intervalle étoit de trois ou quatra 
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33 ferhaines. Dans ces momens pénibles on ob-

»3 fervoit une fièvre allez forte, des cardi.il-

33 gies , 8c même des convullions, fur-tont 

AS pendant la nuit. La fin de chaque paroxifme 

»3 étoit annoncée ou déterminée par des (elles 

»J abondantes & par l'évacuation d'une urine 

*> fortement chargée de fédiment terreux; l'ad-

^ miniflration imprudente d'un purgatif AUCOIN-
mencement d'une de ces CRIFES penfa coû;er 

»> la vie à la malade ; ce fut dans cet état que 

»» je la vis pour la première fois, en janvier 

A» 17$ I.... Le lavage avec une lcfïive alka-

» l ine, fut le feul moyen que la mère adopta 

*> d 'abord; il produifit un effet remarquable. 

33 Après huit jours , on s'apperçut, d'une amé-

T> lioration allez fenfible pour que l'enfant put 

»> fe foutenir. . . . On abandonna ce remède; 

S> huit jours après l'enfant ne pouvoit plus refier 

ÏJ debout. L'ufage de la leiTive renouvelle reli­

AS dit le premier fuccès, la celîation fut encore 

»J fuivie du retour complet de tous les fymp-

?> tomes. Dans les premiers jours de mars , on 

»3 commença les autres remèdes que j'avois 

»j confeillés. . . . . LA conflipation qui avoit 

»3 toujours exiflé diminua, & la crife fuivante 

AS s'effectua fans douleur. . . . Enfin les con-

n vulfions, les douleurs , les crifes difparu-

» r e n t , mais ïirnpoJJlbU'ué de ma/cher exijloit. 
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Alors , 2 mai , je donnai à cette enfant le 

phofphate de foude & Je phofphaté calcaire 

mêlés enfemble à la dofe de demi-dragme, 

deux fois le jour. A la fin du mois, elle 

pouvoït refter debout appuyée contre une 

chaife , les engorgernens commencèrent à fe 

diffiper, elle continua encore long-tems â 

prendre le mélange des phôfphates.' Je luï 

donnât 'auffi quelquefois dn grain d'extrait 

de bile'préparé à l'efprit-de-vin ; le lavage avec 

la leffive alcaline fut renouvelle; enfin, dans 

le mois de juillet, j'eus le plaifir de voir la r 

malade jouer & courir au milieu de la rue 

avec les enfans de fou âge , &c. 

35 J. B . Magne, âgé de deux arts èV demi , 

paroifToit vigoureux & bien çonflitue. . . . 

un rachitis général fe manifefta rapidement 

chez lui fa'.is caufe apparente. Bientôt il lui 

fut impoffible de marcher , & fes parens ap­

prirent de fes camarades de jeu , qu'il avoît 

fouvent rendu des urines blanches Se épaif-

fes. . . . On employa prefque tous les re­

mèdes & les moyens propofés par les diffé-

rens auteurs. . . . . Enfin , laffés de tant de 

foins inutiles, les parens cefsèrent tout , 8c 

l'enfant relia dans riinpoffibilité de marcher. 

Les os des jambes étoient ramollis & cour­

bés . . . . Vers l'âge de quatre ans Se demi , 
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i> la petite vérole furvint au petit Magne; elle 

» 3 fut pénible, mais elle eut une terminaifon 

>J fort heureufe, fans être beaucoup foignée. 

33 Lorfque la defquaminatioii fut complet te , 

» 3 l'enfant ne pouvoit fe foutenïr ; à cette épo-

« que on l'amena ici i Si je fus confulté,, je re-

a s connus encore Je ramolliffement d'une partie 

M des os , d'où réfuhoienr des variations 8c 

as même des douleurs très fortes dans .fa dé-

33 marche. Je confeillai un purgatif, le lavage 

3 j avec des liqueurs alcalines, l'ufage du phof-

3 j phate calcaire & un -régime analogue. Huit 

33 jours après, on.apperçur fur joute la furface 

>3 de la peau une infinité de petits boutons fetn-

33 blables à ceux de la galle ; ou continua tout 

33 ce que j'ayois prefcrit, Se dans un mois la 

33 folidité des os fut. entièrement affurée. X>e-

•n puis plus d'un aji elle n'a éprouvé aucune 

33 altération. On peut reconnoître dans cet 

v exemple l'inutilité des remèdes (çonfei!lés , 

33 l'avantage des éruptions à la peau , l'efïica-

33 cité du traitement que je propofe ». 

Le mal vertébral ( quoiqu'il paroiffe borné 

aux vertèbres, Se que ces os foient non-feule­

ment affectés de gonflement, mais bientôt en­

core de carie ) le mal vertébral, dis-je , doit-il 

être regardé comme une maladie analogue au 

lâchais ^ ou du moins au rachitis accidentel? 

' On 
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On a vu l'un & l'autre également produits par 

la répercuffion d'éruptions cutanées. Le citoyen 

Bonhomme cite des obfervations où les deux 

affermions fe font tellement combinées qu'elles 

ne fembloient en faire qu'une feule, diverfifiée 

félon les parties affeétées. L'iifage du phof­

phate calcaire feroit-il applicable au traitement 

du mal vertébral pour completter & accélérer 

le fuccès, fouvent incomplet , des autres r e ­

mèdes? L'auteur a crii eu trouver là preuve 

dans l'obfervation fuivante. 

a A la fin du mois de février 17^6, dit ce 

s i médecin, ort me préfenta, dans l'hôpital g é -

53 néral de cette ville , urt enfant rachitique 

» ( J» Efprit Guindé , ) âgé de huit ans ; de -

33 puis plufiewrs femaines il avoit été admis 

33 parmi les malades confiés aux huis du chi-

33 rurgien. Dès le premier moment on avoit 

33 reconnu une prominence des premières ver-

33 tèbres^dorfales & une foiblefle confidérable 

33 dans les jambes. On avoit appliqué au-deffous 

3) de la gibbofrté naiffante un large emplâtre 

33 véficatoire, & on l'avoit entretenu avec la 

» poudre de cantharides pendant plus d'un 

33 m o i s . . . . La fituation de l'enfant n'étoit pas 

3 j améliorée J e reconnus chez lui tous 

j» les caradères de la maladie que Pott a dé-

33 crite. Je jugeai que le véficatoire avoit pro-

Tome Xrill. Août 1793. I 
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33 duit tout l'écoulement néceifaire. . . . Je crus 

33 qu'il étoit plus effentiel de s'oppofer aux pro-* 

»3 grès du vice r a c h i t i q u e . . . . J'ordonnai dé 

laver exactement toute l'épine du dos trois 

33 fois par jour avec une leffive alcaline & aro-

3 j matique Le phofphate de fonde fut 

n mêlé avec deux fois autant de pou ire de 

« corne de cerf brûlée; je fis donner à l'enfant 

» malade un fcrnpnje de ce mélange deux fois 

» par jour dans une cuillerée de bouillon. Dès 

33 la première femaine il fut en état de marcher 

33 étant foutenu \ peu~à peu la fondue des jam-

33 bes fe rétablit & l'épine du dos parut fe re-

>3 dret îer; enfin, le j i décembre , lorfque je 

*> quittai le fervice de c « hôpi ta l , cet enfant 

T, crut être affez bien guéri pour, retourner chez 

» fes païens. 

«Environ huit à neuf mois après cette épo-

s î que , je trouvai le malheureux dans un antre 

« hôpital defliné à recevoir les écrouelleux.... 

33 D'après fes réponfes queflions que je lui 

as fis, je m'apperçusque le traitement du mois de 

« décembre n'avoit pas été afTez prolongé pour 

33 détruire le principe du rachitis.; que Iç vice 

33 avoit été comme cmoulTé p)fnda"t fix mois» 

33 qu'une nourriture groffière l'avoit développé 

3> de nouveau. . . . enfin que l'engorgement 

»> de quelques glandes, le ramollifiement de 
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a plufieurs côtés &jde l'humérus du côté droit 

as étoient les effets qui prouvoient fa nouvelle 

33 activité; j 'ordonnai les purgatifs toujours ré-

33 pétés de huit eu huit jours, le lavage alcalin, 

33 le mélange des phofphates calcaires & de 

33 foude; je preferivis de plus l'ufage des pi-

33 Iules favonneufes & mercurielles. L'efficacité 

33 de ces remèdes fut fenllble ; les progrès du 

s i vice rachitiqtie fe bornèrent bientôt, les éva-

33 cuations furent foutenues, la dïjîorjlon des 

j> côtes & de Vhumérus dïfparutmais la pre-

33 mière gibbofité refla. Cette difformité qu'on 

» ne pouvoit effacer j ne diminua pas le plaifir 

33 que j'eus de voir cet enfant bien guéri après 

as trois mois de traitement ». 

Dans la plupart de ces obfervations, il efl 

parlé des lotions alcalines & de leurs effets uti­

les. Voici ce qu'en dit particulièrement l'aireur 

de ce mémoire. 

<c Dans les cas ordinaires du rachitis, & fur-

33 tout dans le commencement de la maladie, 

33 on fe fcrvira utilement d'une fimple diffolu-

33 non de potaffe pour laver les parties affec-

J3 tées. Pour la préparer, on fait diffoudre de -

33 puis une demi-once jufqu'à une once de 

» potaffe purifiée (a), dans une livre d'eau 

(a) La potafTs purifiée, ici indiquée , eft le plus fart 

I '1 
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» diflillée, ou d'eau de fontaine très-pure. Lorf* 

» qu'on veut s'en fervir, on doit faire d'abord 

quelques frictions fur la peau avec des linges 

» fecs, ou un morceau de flanelle bien fine. 

» Après cette précaution on lave exactement 

=o avec la diffolution tiédie les extrémités atta-

3J quées. Enfin on les elTuie foigneufemenj pour 

» ne biffer aucune empreinte d'humidité. Cet 

» exercice, ce lavage doivent être répétés au 

» moins deux fois par jour. Je puis affiner, 

3> d'après des expériences réitérés, qu'on ne tar« 

3> dera pas à s'appercevoip du fuccès. 

des caufliques , & l'auteur de cet extrait ayant voulu 

en faire ulage , félon les- indications du citoyen Bon-, 

homme , & avec toutes les précautions qu'il prefcrit, 

a vu la peau s'ulcérer très-promptement par l'eflet de 

cette lotion. Il a écrit au citoyen Bonhomme , qui lui a 

répondu que la pouffe qu'il avoit employée contenoit 

réellement une grande proportion de carbonate de po-

taffe, & n'étoit que celle qu'on tenoit communément 

dans les boutiques avant que la. pharmacie eût appris de 

la chimie à donner à fes préparations toute la précïfion 

& la gureté nécelfaires à l'exaclitude des fb(ervat.ions 

médicales. Il faut donc étendre confîdérablcment la 

djfiolucion ici indiquée, & étuJier à quel degré elle 

CL fiipportable , car cette difTolution , huit fois plus 

foible qu'elle n'eft ici indiquée , a encore été trouvée 

: r s 3 forte pour l'enfant dont il s'agit, dont la peau à 

l.i vérité eft (ïngulièreraent fcnfible à toutes les appli­

quons extérieures. 
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» La dinohuion de potafTe n'eft pas bien 

M coûîeufe ; cependant l'ufage habituel & long-

SJ tems prolongé qu'en fait un rachitique par­

AS venu à la deuxième époque, devient onéreux 

3} pour des parens pauvres. . . . La leffive des 

3> cendres qui a fervi à blanchir du linge lin, 

TI dans laquelle on peut faire infufer des plantes 

33 aromatiques, devient d'une utilité remar-

53 quable pour les enfans rachitiques des pau-

!3 vres. J'ai vu réfulter de fon ufage les fnecès 

n les plus décidés j plufîeurs enfans, qui après 

53 avoir marché éprouvoient des difficultés à fe 

:J foutei.ir, ont été lavés deux ou trois fois le 

33 jour avec cette,leffive dans l'efpace d'une 

33 feuidine ou deux , ils marchaient libre -

3> ment , &c. 

33 J'ai vu quelques exemples d'enfans guéris 

33 de leur difpofition au rachitis par le feul/fa-

33 vage avec les liqueurs alcalines ; mais , dans 

33 le plus grand nombre des cas , j'ai cru né-

33 ceffaire d'affùrer les premiers fuceès par des 

33. remèdes. Lorfque le rachitis a déjà fait des 

33r progrès, il eft évident qu'il faut employer 

33s tous les moyens réunis Se les continuer avec 

3 » perfévérance. Le lavage alcalin efl un re-

3> mède d'autant plus heureux qu'il n'offre point 

Î> de dégoût, Se prefque pas de peine potvr 

I i i j 
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« les enfans, mais les remèdes internes ont uns 

» efficacité fupérieure «. 

Si les faits qui viennent d'être annoncés font 

confirmés par l'expérience, ne pourra-t-on pas 

fe flatter d'obtenir de femblable; fuccès dans 

les autres maladies qui attaquent la fubflance 

des os & qui ont peut-être plus d'analogie qu'on 

ne penfe avec le rachitis î Tels font le fpina 

vcntofh, les tumeurs & les caries écrouelleufes, 

les ' difficultés dans la formation du cal après 

les fractures, la lenteur & les irrégularités de la 

dentition, &c. Ces queftions, bien dignes d'être 

approfondies, font propofées par l'auteur de ce 

mémoire comme des fuites de ce qui vient 

d'être dit. Il donne auffi des idées utiles fur 

les cas où l'on pourra employer les autres com-

binaifons de l'acide phofphorique, telles que 

les phofphatcs de fer & de mercure fur les­
quels l'expérience ne lui a encore fourni au­

cune lumière. 

Au refle, ainfi que lu i , nous ne préfentons 

les expériences dont on vient d'entendre le dé­

tail, que comme des effais digues de l'attention 

des médecins obfervateurs : nous ne doutons 

pas que l'auteur s'occupe de leur donner par 

}a fuite plus d'étendue & un plus grand degré 

de préçifion 8t d'évidence; mais quand mêrna 
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d'autres que lui le devanceroient dans cette im­

portante carrière , il lui relièrent toujours la 

gloire de l'avoir ouverte. 

Qu'on nous permette de terminer cet expofé 

par quelques réflexions ; il nous femble qu'une 

foule d'idées fe préfentent à celui qiti médite 

fur les faits qui viennent d'être préfentés. Sans 

nous arrêier à celles qui fout trop hypothéti­

ques encore , le feUl fait du paftage du phof-

phate calcaire dans les Voies de la circulation, 

par conféquent de la diffolution dans nos hu­

meurs Si de fon application à la fublfance des 

o s , mérite une grande attention. Les moyens 

que la nature emploie pour rendre foluble Je. 

phofphate calcaire méritent déjà les recherches 

ries chimifles; fans doute la combinaifon avec 

la fonde peut avoir quelque part à cet effet j 

lnais, ce qui n'efl pas moins important i c i , 

c'eft un phénomène remarquable de l'économie 

animale , 8c qui .fient elîentiellement à la nu­

trition Se au développement de nos organes. Si 

l'on rapproche les expériences déjà citées de 

Vauquelin fur la liqueur féminale , celles d e 

Foureroy fur la férofhé dii h i i , 6c fur - tout 

un fait bien remarquable, que celui ci nous a 

communiqué, qui éfl que plus le laie c{e femme 

s'avoifine de l'époque de l'accouchement, plus 

la férahté fe trouve chargte de phofphate cal* 

I iv 
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caire ; plus il s'éloigne, au contraire, de cç 

moment , plus il perd en proportion de cette 

fubftance, tandis que les autres parties nutri­

tives dont il eft compofé augmentent dans une 

progrefîîon inverfe ; fi l'on confidère qu'à l'épo­

que de la groffeiTe & de l'accouchement il fa 

fait dans toutes les jointures des os de la mère 

un ramollifiement, un relâchement dans les 

cartilages qui les foudent, que les fractures des 

os qui furvierment dans ce tems font plus qu'en 

aucun autre lentes à fe réunir par le ca l , que 

c'elt dans le tems même de ce ramolliffement 

que le lait fe charge du phofphate calcaire, 

qu'il perd à mefure que l'enfant, ainfi que la 

mère , s'éloignent du moment de la naiffance ; 

qu'ainfi les humeurs qui contribuent le plus à la. 

formation du fétus , à fon accroilfement, à fa 

nutri t ion, portent en elles-mêmes la baie effen-

tielle de la folidité & les élémens de l'offilica-

l ion; enfin, que ce n'eft que quand cette offw 

fication ell bien prononcée, & que les organes 

digeflifs de l'enfant font affez forts pour fuffire 

eux-mêmes au travail de l'animalifation , que 

cette bafe difparoît dans le lait maternel ; on 

fera forcé de reconnoître là une direction parti­

culière de la nature par laquelle le phofphate 

calcaire devient la matière d'une fecrçtion parti-, 

çujière ordonnée efleiniellement pour l'afler* 
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miffement de nos organes & !a confolidation des 

premiers éiémens de l 'homme. 

Puiffent ces réflexions faire fentir aux méde­

cins combien les fciences phyfiques , trop fou-

vent regardées comme de fimples acceffoires 

de la fcience médicale, peuvent un jour d e ­

venir importantes ! combien il efl néceffaire 

pour eux d'en étudier & d'en fuivre la mar­

c h e ; parce que c'efl par leur fecours, & fur-

tout par les progrès de J'analyfe animale qui fe 

perfectionne de jour en jour , que bientôt peut-

être on verra diminuer & l'incertitude d'un 

grand nombre de nos moyens, & franche­

ment , difons-le, la trop fréquente ambiguïté 

de nos conjectures ! 

R A P P O R T 

Fait à l'Académie des Sciences 3 fur li 

fyjlême général des Poids & MeJureS ; 

Par les C. BORDA , LAGRANGE & MONGE, 

JJOKSQUE l'académie préfenta à l'affemblée 

nationale conflituante, en 1701, fon projet fur 

les poids Si mcftircs , elle fe borna à prepofe? 

çe qui concernoit l'unité principale à laquelle 
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toutes les mefures doivent fe rapporter, & elle 

annonça qu'elle donneroit dans un fécond mé­

moire le plan du fy-flérne général qui doit être 

établi d'après cette nouvelle unité. Pour rem­

plir cet engagement, l'académie vient de dif-

cuter, dans fes féances, les différentes parties 

de ce fyflême ; elle a établi la liaifon qu'il de-

voit y avoir entré les mefures linéaires & celles 

de capacité, entre les mefures de capacité Se 

les poids, entre les poids & les monnoies, Se 

elle a donné des noms à ces différentes me­

fures.. & à leurs divifions ; enfin, elle s'en o c -

ciqàée d'étendre aux mefures de toute efpècq 

l'échelle de divifion décimale qu'elle avoit p ro -

pofée en 1700, & qui conflitue une partie prin­

cipale du nouveau fyflême métrique. Nousallons 

préfenter ici le réfultat de ce travail de l'aca­

démie; nous parlerons d'abord de la divifion 

décimale, Se fuccefilvement des mefures linéai­

res , des mefures de capacité, des poids Se des 

monnoies. 

De la Divifion Décimale. 

Nos mefures actuelles ont toutes des échelles 

de divifion différentes, qui même changent 

fouvent d'une fubdivifiotï à l'autre dans la même 

mefure 5 & dont aucune n'eu conforme à 
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l'échelle aiïthméiicjue. Cette difcordance qui à 

lieu également dans les divifions des poids 6c 

des monnoies, mettent de l'embarras dans tous 

les calculs relatifs aux poids & mefures, foit 

qu'il s'agiffe, comme dans le toifé, de déter­

miner les fuifaces ou les folidités des corps 

d'après leurs dimenfions, foit qu'on veuille 

trouver les volumes d'après les poids , foit 

qu'on applique les prix aux chofes mefurées 

ou pefées. 

L'échelle de divifion décimale, que l'acadé­

mie a propofé de fubflituer à ces divifions ir­

régulières, fera difparoître toutes ces difficul­

tés , & mettra une grande (implicite dans les 

calculs, en les réduifant aux opérations que 

Ton fait fur les nombres entiers. 

Mais ce n'eit pas feulement dans les fubdî-

vifîons des mefures ufuelles que l'académie em« 

ploie l'échelle décimale; elle a penfé que les 

piefures linéaires dévoient auffi être liées en-

tr'eiles par des rapports décimaux, & , en con-

fequencc , elle prend les mefures agraires, iti­

néraires & géographiques, dans les termes d'une 

même progreffiou décuple , qui renferme en 

même-temps les mefures linéaires ufuelles & 

leurs fubdivifions, 

L'académie a cru auffi devoir étendre le fyf< 

fême de divifipn décimale jufqu'aux mefures 
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dont I'afironomie fait ufage: déjà cette divifîorj 

a été employée dans les cercles aitronomiques 

dont les citoyens Méchain & Del ambre fe fer­

vent pour mefurer l'arc terreare compris entre 

Dunkerque & Barcelonne : le quart de cercle 

de ces inthumens eit divifé en 100 degrés, 

le degré en IOO minutes, & la minute en 100 

fécondes. 

Une horloge aitronomique deflinée aux ob-

fervations fur la longueur du pendule, a été 

également divifée en parties décimales ; le jour 

entier d'un minuit à l'autre y eu partagé en 

10 heures , l'heure en 100 minutes, & la mi­

nute en 100 fécondes, ce qui donne 100 mille 

fécondes pour le jour entier; d'où l'on voit 

que la nouvelle fecor.de efl environ les | de 

üancienue, & que le nouveau pendule à fé­

conde elt à-peu-près les trois quarts du pen­

dule à féconde ordinaire. 

L'art de la navigation étant intimement lié 

à l'ailronomie , & les mêmes tables de calcul 

fervant aux marins & aux aflronomes» il s'en­

fuit-que fi les mefures agronomiques font affu-

jetties à la divifion décimale, les mefures.nau­

tiques doivent l'être auffi. L'académie demande, 

en conféquence, que la bouiTole foit divifée 

en parties correfpondantes aux diviiions deci­

díales du cercle; que la ligne de loch, q.ui ferc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



T> È C H I M I £. I4I 
à mefiirer le fillage des vailTeaux, Toit réglée 
fur la nouvelle féconde terreflre , & que les 

ampoulettes -, dont on fe fert dans l'obfervation 

du loch , le foient fur la divifion décimale du 

jour agronomique. 

Enfin j l'académie penfe qu'il fera utile d'em­

ployer cette divifion, même dans les infini— 

mens de phyfique. 

Des Mefures Linéaires. 

L'académie a propofé de rapporter à la 

grandeur de la terre les mefures linéaires de 

toute efpèce, en prenant pour chacune de ces 

mefures une des divifions décimales du quart 

du méridien terreflre, regardé comme bafe 

principale des mefures linéaires. 

L'étendue du quart du méridien terreflre eîl 

déjà connue, d'une manière très a p p r o c h é e , 

d'après les opérations faites par les aflronom^s 

de l'académie, pour mefurer l'arc du méridien 

qui traverfe la France : il réfulte de Ces o p é ­

rations , fuivant l 'abbé de la Caille, ( Vcje^ 

les mémoires de F académie, année 17/3 ) que 1 

le 4.5e degré de latitude contient S7027 toiles (a); 

( 4 ) Les cornmirTi.'res des poids & mefures , dans leur 

rapport du 19 janvier 1 7 9 3 , qui a éti envoyé au co-
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mais l'on fait qu'en fuppofant que la terre foit 

Un fphéroïde elliptique , le degré peiit être 

regardé comme un terme moyeu entre tous les 

degrés de latitude; d'où il fuit que le quart du 

méridien lerreltre efl égal à oo fois 57027 toifes, 

o u 5"i32430 toifes; c'eft donc en fubdivifant 

fucceffivement de 10 en 10 cette dernière lon­

gueur, qu'on aura toutes nos mefures linéaires. 

Examinons les ufages que doivent avoir ces 

divifions o u mefures, dans notre fyflême mé­

trique» 

Les deux premières divifions du quart du 

méridien , dont l'une contient J13343 toifes, 

& l'autre ^1324 toifes, ne peuvent être regar­

dées que comme de grandes mefures géogra­

phiques. Nous remarquerons que dans la nou­

velle divifion du cercle , adoptée par l'acadé­

m i e , le quart de cercle efl divifé en 100 de­

grés ; qu'ainfi, la mefure de y i 324. toifes, qui 

efl la 100e partie du quart du méridien, fera 

le degré terreflre; & que la première divifion, 

de £13243 toifes , vaudra 10 degrés terrejlres. 

Les deux divifions fuivantes pourront être 

employées comme mefures itinéraires ; la pre-

înité des monrtoies de la Convention, efîiment qir'orj 

peut répondre de l'exaâitude de cette détermination à 

un 4 î o ô e près. 
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R Û c r e , qui contient 5*132 toifes, ne diffère pas 

beaucoup de notre mefure itinéraire appelée 

pofîe, & nous remarquerons que , d'après les 

recherches des auteurs qui fe font occupés de 

la métrologie ancienne, une mefure femblable 

a été autrefois en ufage dans la haute Egyp te , 

fous le nom de skoene, & en Afie, fous le 

nom de jlathme, !qui fignifîeRation, & qu'elle 

fe retrouve encore à préfent dans la prefqu'ifle 

de l ' I n d e , fur la côte de Coromandel. La fé­

conde mefure, dix fois plus petite) que la pre­

mière, & contenant feulement j i j toifes, fer-

vira pour exprimer l e s petites diltances itiné^ 

raires : elle fera la minute de.cima.le, terre/Ire. 

L'académie emploie la cinquième & Sixième 

divifion pour les mefures agraires ou d'arpen­

tage. La plus grande des deux „ ou la. cent 

millième partie du quart du méridien, con­

tiendra J1Y52.J.J v ou 307 pieds u pouces <j 

lignes, & fera l e côté de notre nouvel arpent, 

lequel fe trouvera à-peu-piès double de notre 

grand arpent actuel (a) ; nous remarquerons 

{a) Le nouvel arpent ayant pour côté 3 0 7 pieds n 

pouces 4 lignes , contiendra ? 4 , 8 J I pieds quarréî. Notre 
grand arpent, qui efî de 1 0 0 perches quarrées, chaque 

perche étant de n pieds, contient 4 8 , 4 0 0 pieds quarrésj 

d'où on trouvera que ces deux arpens feront à très-peu* 

près eatr'eux comme 4 ? & z j . 
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q u e , fuîvant F re re t , une mefure à-peti-près 

la même a été en ufage chez les Grecs, fous le 

nom de petit flade. La féconde mefure agraire, 

ou la millionième partie du quart du méridien, 

aura 30 pieds p pouces 6 lignes; elle rempla­

cera la perche dans fes ufages , & fera comme 

elle le côté d'un quarré élémentaire de l'arpent. 

Cette mefure étant la féconde décimale terreflre, 

pourra auffi être employée dans l'art de la na­

vigation, comme divifion de la ligne de loch^ 

ainfi que nous l'avons déjà dit. 

La feptième divifion ou la dix millionième 

partie du quart du méridien , fera l'unité prin­

cipale de nos mefures linéaires ufuelles; elle 

remplacera la toife & le pied pour comparer 

les dillances, quarrer les furfaces & cuber les 

folidités ; Vanne pour mefurer les toiles 8c 

étoiles, & la brajfe pour les ufages nautiques. 

Cette mefure fera de 3 pieds i l ligues 44 cen­

tièmes; elle aura trois fubdivifions, qui feront 

en même tems les huitième , neuvième 8c 

dixième divifions décimales du quart du méri­

dien; la première vaudra 4 4 lignes ~ à peu-

près , la féconde 4 lignes | , 8c la troificme , 

j de ligne. 

Telles font les dix divifions décimales du 

quart du méridien terreflre, qui comprennent > 

comme l'on voi t , toutes les mefures linéaires, 

depuis 
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depuis les plus petites, qui ferviront aux arts 

& au commerce, jufqu'aux plus grandes, qui 

appartiennent à* la géographie. 

Nous allons maintenant parler des noms que 

l'académie propafe de donner à ces différentes 

mefures. 

Les commifîaires chargés du projet général 

des poids & mefures s'étoient déjà occupés de 

ces noms en 1792, à l'occafion des opérations 

du cadaflrc , fur lefquelles l'académie avoit été 

confultée par le miuiflre des contributions pu* 

bliqties. Leurs opinions fe trouvèrent alors par­

tagées entre deux efpèces de nomenclatures j 

l'une , dans laquelle on donnoit aux fubdivi-

fions des mefures, des noms compofés qui in* 

diquoient le rapport décimal qu'elles avoient 

entr'elles , & l 'autre, dont les noms étoient 

(impies, monofyllabiques & indépendans les 

uns des autres. Les commiffaires fe détermi­

nèrent pour la première de ces nomenclatures, 

& voici les noms qu'ils proposèrent. 

Ils donnèrent d'abord à l'unité principale des 

mefures linéaires uTuelles, que nous avons dit 

être la dix millionième partie du quart du mé­

ridien , le nom générique de mètre : enfuite, 

employant des mots compofés pour exprimée 

les fubdivifioris , ils appelèrent déci-mètre la 

dixième partie du mètre , centi-mètre fa centième 

Tome Xrill. Août 179j . K. 
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par t ie , & m'dlï-mètre fa millième partie. Quant 

aux autres mefures multiples du mètre , qui 

forment les différentes divifrons du quart du 

méridien, les commilîaires pensèrent qu'il étoit 

inutile de leur donner des dénominations par­

ticulières , fi ce n'eft à la quatrième divifion, 

contenant mille mètres , qu'ils regardèrent 

comme une mefure itinéraire, 8c qu'ils appelè­

rent millaire. 

Telle eft la nomenclature des mefures H* 

ncaires que les commiffaires préfentèrent à l'aca­

démie, 8c qui fut adoptée par elle; mais l'aca­

démie l'ayant examinée depuis avec plus d'at­

tention , y a reconnu plufietirs défauts qu'elle 

ne trouve pas compenfés par fes avantages. 

Il lui a paru d'abord que les noms propofés 

font trop longs pour exprimer des chofes d'un 

ufage très-fréquent, telles que des mefures qui 

fervent aux arts & au commerce ; qu'enfuite, 

fi la compofition de ces mots a l'avantage de 

rappeler le rapport des divifions entr'elles, elle 

•a en même tems l'inconvénient de préfenter à 

l'efprit une combinaifon de plufieurs idées pour 

n'exprimer que des objets (impies ; ainfi, par 

exemple , le mot déci-mètre donne d'abord 

l'idée méiaphyfique d'une dixième partie , en-

fuite celle d'une mefure déterminée, & enfin, 

l'application de la première idée à la féconde, 
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& ce h'efl qu'après ces trais opérations de Pef-

prit qu'on eft ramené à l'idée de la mefure 

phyfique qu'on vouloit défigner. On peut d i re , 

à la vérité, qu'après Un long ufage , le mot 

déci-mètre ne préfenteroit plus que l'idée de 

cette mefure phyfique, fans aucune autre idèa 

accefîbire ; mais alors il auroit perdu l'avan­

tage de rappeler la divifion décimale, & il na 

lui refleroit plus que le défaut d'être compofé 

de plufieurs fyllabes ; enfin, les mots dèci-' 

mètre, centi - mètre Si milli-mètre, ayant la 

même définence, il fercit à craindre qu'il n'en 

ïéfultât des méprifes, & qu'on ne prît fouvÊnt 

un de c,"S noms pour l'autre. / 

Ces raifons ont ramené l'académie à l'idée 

de la feconde nomenclature , qu'elle avoit 

d'abord rcjettée, & dans le choix qu'elle a fait 

de nouveaux noms, elle a obfervé que chacun 

ne préfente qu'une idée fi m p ie , qu'ils foient 

très-courts, du moins ceux qui défignent desi 

mefures d'un fréquent iifage , & qu'ils aient desi 

fans tres-différens entr'eux , pour qu'on ne con­

fonde jamais une mefure avec une autre; elle 

a obfervé auffi que les noms qui expriment les 

fubdiviGons des mefures ufuelles commencent 

•par des lettres différentes , afin que dans les 

abréviations, chaque divifion puifTe être défi" 

gnée par une feule lettre, 
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Commençant d'abord par les mefures ufuelles, 

elle a conferve à l'unité principale le nom de 

mètre, qu'elle lui avoit premièrement donné , 

& qui lui a paru convenir à une mefure à la­

quelle plufîeurs autres doivent être rapportées. 

Elle a dcfigné la première divifion de cette 

mefure par le nom de palme, du latin palmus , 

qui fignifie le travers de la main, & c'efl-là en 

effet la grandeur de cette première divifion, 

qui eff de 44 lignes \ environ. 

La feconde divifion, qui eli de 4 lignes \ t 

étant à peu-près égale au travers du petit doigt, 

l'académie lui a donné le nom de doigt. 

Enfin, elle a appelé trait la troifième divi­

fion , qui efl environ de \ de ligne. 

Confidérant enfuite les mefures fupérieures 

au mètre , elle a cru devoir dénommer toutes 

ces mefures, afin d'éviter la diverfité des noms 

qui pourroient s'établir par l'ufage. 

Elle a donné à la première, qui efl de 30 

pieds 9 pouces à-peu-près , le nom de perche, 

qui efl déjà ufi té dans l'arpentage, & qui aura 

le même nfage dans les nouvelles mefures. La 

divifion fuivante, de 71 toifes 2 pieds r que 

l'académie propofe de prendre pour le côté 

du nouvel arpent, fe t rouve, ainfi que nous 

l'avons dit , égale à une mefure connue dans 

l'antiquité fous le nom de petitJlade, & d'après 

celaj l'académie l'appelle Jlade. 
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Le nouvel arpent fera donc la mêrnè chofe 

qu'un ftade quarré, & contiendra 1 0 0 perches 

çjuarrées. 

Après le flade viennent les mefures itiné­

raires ; l'académie propofe le nom de mille pour 

h plus petite de ces mefures, qui efl de 100 

mètres ou J13 toifes, & le nom de pofle pour 

la grande, qui eft de ^132 toifes. 

La mefure fuivante, de J1324 toifes, fera, 

comme nous l'avons déjà dit, le degré terreflre, 

& d'après ce la , l'académie lui donne le nom 

de degré. 

Enfin, pour ne laiffer aucune divifion du 

quart du méridien, fans dénomination, elle 

donne à la première divifion le nom de décade , 

dont on pourra faire ufage dans l'art de la na­

vigation , pour exprimer une divifion de la 

bouiToIe. 

Telle efi la féconde nomenclature que l'aca­

démie propofe, & qu'elle croit préférable à la 

première qu'elle avoit d'abord adoptée. Nous 

préfcntons ici le tableau de l'une & de l'autre, 

avec les valeurs de chaque divifion du méri­

dien , exprimées en mefures ordinaires. 

K ïïj 
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S È C O S D S P R E M I E R E 

nomenclature! nomenclature. 

Quart Quart ( т з , . . f A . _ 
du méridien. du méridien. 5 1 ^ *4 3 0™'"«. 

Mefu«, Décade 5T3Hj 
gcogr. de < 

nautiques, t Degré , Î4H 

Mefurat ibfte 
'"̂ "•{мШе Mi l l a i r e . . . . n j 

Mefurcs ( S t a d e , . , . . . . . 3 o 7 p i , I l P a . 4 i i . 

iPerche 3 3 5 6,4. 

f Mètre. Mètre j о 11,44 

ИеГвг»! jPalme Déci-mètre. 3 g j 3 4 

.«rutile.. < D o i g t Centimètre, 4 ) 4 J 

f^Trait.. . . Milli-mètre. Ç j 4 4 

Z?cj Mefures de capacité'. 

L'académie , cherchant à mettre le plus de 

fimplicité qu'il efl poffible dans notre f y Леше 
métrique, a penfé qu'il falloit que les mefures 

de capacité fulTent les mêmes pour les liquides 

que pour les grains ; en conféquence , elle ne 

propofe qu'une feule efpèce de mefures de. 

capacité, & elle les détermine en prenant 

d'abord pour mefure élémentaire le palme ou 

déci mètre cubique, & employant enfuite trois 

autres mefures en progreflïuii décuple , dont la 

première contient dix palmes cubiques, la fé­

conde cent & la trentième mille. 
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Nous allons confidérer ces mefures fous leurs 

deux rapports, & premièrement comme fer-

vant aux liquides. 

La mefure élémentaire ou le palme cubique, 

fera à très-peu près égale à 50 ^ pouces cu­

biques (a), & ne différera pas beaucoup de la 

pinte de Paris , fuppofée de 48 pouces cubi­

ques , elle remplacera cette pinte, & fervira 

comme el le , à évaluer & comparer la conte­

nance des différentes pièces ou futailles. 

La plus grande des autres mefures, égale au 

mètre cubique, fera l'unité à laquelle on rap­

portera les grands approvifionnemens de liqui­

des , de la même manière qu'on les rapporte 

au tonneau. Cette mefure contiendra IO^I ~ 

pintes de Paris, & ne différera pas beaucoup 

du tonneau de Londres, qui eflde IOQ3 pintes, 

& de celui d'Amflerdam , qui ell de pS J pintes ; 

elle fera auffi à-peu-près égale à cinq banques 

de Bordeaux, contenant 1080 pintes. 

Les deux mefures intermédiaires , qui con-

( a ) On peut vo i r , dans le rapport, déjà cité, des 

commiflaires de l'académie, du 1 9 janvier i 7 ? J > 1 u e 

nous cjnnoiffons , dès-à-préfent, la vraie capacité du 

palme cubique , à un i 5 o o s près •, d'après ce la , il ne 

refteroit qu'une incertitude d'un 3 0 * de pouce cubique 

fur la mefure élémentaire des capacités , que nous tiou-«' 

vons de fo p 0 . ^ . 

K iy 
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t iennent , l'une i a pintes & demie & l'outra 

1 0 / pintes, feront d'un ufage peu fréquent, fi 

ce n'ell peut-être la première , qui pourra rem­

placer la mefure appelée vehe, à laquelle on 

rapporte la a'ige des pièces dans quelques par­

ties de la France. 

Lonft lérant maintenant ces mêmes mefures 

par rapport aux grains, on trouvera que la me­

fure élémentaire fera d'environ un quart plus 

grande que le litron de Paris , fuppofé de 4Ô 

pouces cubiques; que la féconde mefure , égale 

à 10 palmes cubiques, fera les \ du boiffeau 

de Paris, fuppofé de i 5 litrons ou 64Q pouces 

cubiques ; que la troifième fera environ les | du 

feptier, & que la quatrième , ou le mètre cu­

bique , fera égal à 6 feptiers \ , à très-peu-près. 

La mefure élémentaire remplacera le litron 

dans fes ufages, la deuxième & troifième me­

fure pourront également remplacer le boiffeau 

& le feptier, & la quatrième fera l'unité à la­

quelle on rapportera les approvifionnemens de 

grains. 

Suppofant que le boiffeau de Paris contienne 

20 livres de bled poids de marc , la mefure 

élémentaire en contiendra 27 onces environ ; 

la féconde mefure en contiendta 16 liv. ; la 

troifième 1 y8 liv. , & la quatrième 1/77 liv. 

L'académie, après avoir déterminé les me-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . \<$-$ 

fures de capacité, s'eft occupée de leurs dé­

nominations. On a d'abord propofé de donner 

des noms différens à ces mefures , fnivant 

qu'elles feraient employées pour les liquides 

ou pour les grains; mais l'académie a penfé efue, 

puifqne les capacités étoient les mêmes , les 

noms dévoient l'être auffi ; d'ailleurs, elle a 

remarqué qu'on trouve déjà dans plufieurs pays 

des mefures de liquides qui ont les mêmes noms 

que celles de grains. Le nom de pinte, par 

exemple , efî employé fous ce double rapport 

dans plufieurs parties de la France, ainfi que 

«eux de feptier, de tonneau , de muid & même 

de borjjeau ; la même chofe a lieu en Angle­

terre pour les noms de gallon 8c de pint. 

D'après cela, l'académie croit pouvoir pro-

pofer, pour les quatre mefures de capacité, 

les noms fuivans : tonneau , feptier, boij/eau 8c 

j>inte, dont deux font pris dans les dénomina­

tions ordinaires des mefures de grains, & les 

deux autres dans celles des mefures liquides. 

Dans le cas où on voudrait employer le genre 

de nomenclature que l'académie avoit d'abord 

adopté , on pourroit donner le nom de muid 

à la plus grande mefure, enfuite ceux de déci-

muid & centi-muid à la féconde 8c troifième, 

& conferver celui de pinte pour la quatrième. 

Voici le tableau de comparaifon de ces me­

fures avec celles qui font en ufage à Paris; 
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SECONDE PREMIERE VALEURS VALEURS. 

jtBmencUture. nomenclature, en pintes de Paris, en boilleaj*. 

r pintes b. 

K«tr» JXonneau. . . .Muid 1051 j 7 8 , 9 0 
« u b i q u r . J 

Septier D c c i - m u i d . . l o f ~ 7 , 8 ? 

BoiiTeau Centi-fnuid,. 1 0 { 0 , 7 8 ? 

F i l m e Spinte Pinte 1 ^ 0 , 7 8 ? 

cubique. 1 

Des Poids. 

On a vu que l'académie a fait dépendre les 

mefures de capacité des mefures linéaires, main­

tenant elle rapporte l'unité des poids aux me­

sures de capacité, en prenant pour cette unité 

Je poids de la quantité d'eau diflillée, contenue 

dans le palme cubique ou la nouvelle pinte 

( l'eau étant fuppofée à la température de la 

glace, & pefée dans le vui le ) . 

Des expériences très-précifes fur la pefan-

teur de l'eau diflillée , viennent d'être faites par 

les commiflaires de l'académie chargés de cette 

partie des opérations des poids & mefures : 

ils ont trouvé que le pied cube réduit, comme 

nous l'avons di t , au terme de la glace & dans 

le vuide, pefoit 70 livres 60 grains, poids de 

m a r c ; d'après cela, connoifïant le rapport du 

palme au pied^ ils ont conclu que le palme 

cubique ou la nouvelle pinte d'eau diflillée 
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(a) Les commifTaires de l'académie eftiment , dans 

leur rapport du i$ janvier I 7 9 J , '!ue l'erreur de cei i ï 

détermination de la nouveLe uni'é des poids n'excède 

fas un u o o c . 

péferá 2 livres 5 grps 49 grains (a), & ce fera 

là l'unité principale des poids. 

Cette unité aura quatre fubdivifions déci­

males, la première de 1884.^-1 ou 3 onces ^ à-

peu-près; la féconde de i88,Br- 41 ou 2 gros \ 1 
la troificme de 18,^841 , & la quatrième de 

^ • 8 8 4 1 . 

Quant aux poids fupérieurs à l'unité , l'aca-4 
demie en propofe trois, dont le premier vau­

dra 10 unités ou 20,'"44 poids de marc ; le 

fécond 100 unités ou 204, l i , ,4, & le troifième, 

qui fera le poids du mètre cubique d'eau dif-

tillée, vaudra i o o o unités ou 2044 liv. poids 

de marc. Nous remarquerons que ce dernier; 

différera très-peu du poids connu fous le nom 

de tonneau de mer, qui cil en ufage chez 

prefque toutes les nations commerçantes de 

l'Europe 3 Se qui fert pour évaluer la charge 

réelle des vailfeaux ou leur déplacement. En 

France , le poids du tonneau de mer efl de 

2000 liv. poids de marc, il eu de 207J liv. en 

Angleterre, Si de 2009 liv. en Hollande. 

Il s'agit maintenant de donner des noms à 
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ces, nouveaux poids,- les commifTaires de l 'aca­

démie , dans un rapport fait au mois de janvier 

de c e a e année , avoient ptopofé de former ces 

noms d'après les piincipes de leur première no­

menclature ; ils employoient le nom générique 

de grave pour défigner l'unité principale, & 

Ceux de déc\-grave, cenù-grave 8c mïlh-grave, 

pour les trois premières fubdivifions ; mais ces 

dénominations ayant les mêmes défauts que 

celles qui avoient été données aux mefures li­

néaires, l'académie a defiré leur en fubflituer 

de plus (impies, & après avoir examiné plu-

fieurs nomenclatures qui lui ont été propofées, 

elle a penfé qu'on pouvoit , fans inconvénient, 

conferver la plupart des noms de nos poids 

actuels 8c de leurs fubdivifions, 8c que l'em­

barras qui pourroit en réfulter dans le commen­

cement de l'érablilTement des nouveaux poids, 

ne feroit que partager, 8c difparoîtroit promp-

tement par l'ufage : d'ailleurs, on l'évitera en 

grande partie, en donnant à la nouvelle unité 

nne défiguation générale qui la distinguera de 

toutes celles qui l'ont précédée , comme il pa-

roît que cela a été pratiqué autrefois en France, 

dans des circonftanccs pareilles. En effet, notre 

livre actuelle efl toujours défignée par le nom 

de livre, poids de marc; o r , il efl probable 

que cette dénomination a été donnée à l'époque 
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,3'un changement dans les poids, ou de la fubfli-

tution d'une livre à une autre r & qu'elle avoit 

pour objet de couferver les noms anciens : on 

peut dire la même chofe de la dénomination 

de livre poids de table, qui eu ufitée dans quel­

ques parties méridionales de France. 

En conféquence, l'académie propofe de con-> 

ferver le nom de livre à la nouvelle unité des 

poids, en la diflinguant par la défignation parti­

culière de livre poids décimal : elle propofs 

auiïi de couferver le nom notice pour la pre­

mière fubdivifion; mais elle ne peut employer 

le mot gros pour la féconde, parce que ce 

mot commence par les mêmes lettres que celui 

de grain, qu'elle réferve pour la dernière, & 

elle fubflitue au nom de gros celui de drachme y 

ou plutôt drame, qui efl moins dur: elle donne 

en fuite à la troifième fubdivifion le nom de 

maille, qui a exprimé autrefois la 6<joe partie 

de notre livre ; & enfin, celui de grain, comme 

nous l'avons déjà d i t , à la quatrième fubdî-« 

vifîon. 

Quant aux poids fupérieurs à la livre, l'aca­

démie propofe d'abord , pour celui qui répond 

au tonneau de mer, Si qui eft égal au poids 

d'un mètre cubique d'eau diflillée, le nom de 

millier, parce que ce poids eft mille fois plus 

grand que la nouyelle livre ; elle donne le nom 
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S E C O N D S P R E M I E R E poids 

nomenclature, nomenclature. de marc. 

liv. 
Peidi du m»tre. Millier. . .Millier 1 0 4 4 , 4 

cubique d'eau. 

Q u i n t a l 1 0 4 . 4 

Décal 1 0 , 4 

onc. Br- grain». 
Poids du palme L i v r e . . . G r a v e 3 1 { 4 9 
cubique d'eau. 

O n c e . . .Déci-grave, . 3 r n , I 

Drame.-Centi-grave. i 4 4 , 4 1 

r o i d s d u d o i s r M a i H e . . . M i l l i - g r a v e . 1 8 , 8 4 1 
cubjque d eau. D ' 1 

Grain . . ." 1 , 8 R 4 1 

De VUnité Monétaire. 

Un des avantages qu'on doit le plus recher­

cher dans un fyflême monétaire, eft que le poids 

des pièces de monnoie qui font dans le com­

merce pniffe fe vérifier avec facilité, & pour 

cela , il faut que le poids de l'unité monétaire 

ait un rapport fimple avec le poids de la livre. 

de quintal à la dixième partie du millier ou 

cent livres, & celui de décal, dont on ne fera 

peut être pas un grand ufage, au poids de dix 

livres. 

Nous prcfentons ici le tableau des deux no­

menclatures , avec les valeurs des nouveaux 

poids exprimés en poids de marc. 
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L'académie remplit cet objet , & fuit en 

même teins la marche qu'elle s'efl preferite de 

tout rapporter à la divifion décimale, eu pro-

pofant de prendre pour l'unité monétaire une 

pièce d'argent qui pèfe la centième partie de 

la nouvelle livre, ou qui , pour nous fervir des 

expreflions ufitées d a F i s l'art monétaire , foit à 

la taille de 100 à ladivre. Elle propofe enfiate 

deux autres pièces, dont l'une fera la dixième 

partie de l'unité monétaire, & l'autre fa cen­

tième partie. 

Comparons les valeurs de ces pièces avec 

celles de nos monnoies actuelles : nous avons 

dit que la nouvelle livre péfera 1S841 grains, 

ainfî, l'unité monétaire étant la 100e partie de 

cette livre, pefera 188 s r - ~ poids de m a r c ; 

mais nos écus de 6 l iv., tels qu'ils font dans 

le commerce, péfent, par un terme moyen , 

55Ï%*'TÏZ poids de marc (a), d'où on trouvera* 

qu'en fuppofant que la nouvelle unité moné­

taire foit au même titre que nos écus de fîx liv., 

c'efl-à-dire, à 10 deniers 21 grains, la valeur: 

de cette unité fera de 40 r° l sio d e n-i 

{a) L'écu de 6 l iv. étant à la taille de 8 -pj au marc , 

Sevrait pefer ìì^'-j— \ mais à caute du remède de 

poids permis aux fabricateurs, qui eil de $6 grains par 

. ftiare , & dont on peut fuppofêr qu'ils emploient la 

moitié , ce poids eft réduit à ^}s'-jh' 
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4 i 

4 £ 
Ces trois pièces ainfî f i x é e s , il fatuiroit, pour 

completter le fy:!ê;iie monétaire, déterminer 

des pièces intermédiaires, d ' agen t , de billon 

ou de cuivfe , qui enflent entr'elles Se avec 

les pièces principales des rapports commodes 

pour les échanges ; il faudroit aulTï avoir une 

pièce d'argent lupérieure à l'unité, pour rem­

placer nos cens, Se quant aux pièces d 'or , il 

s'ogiroit d'abord d'examiner s'il convient que 

leur poids foit rapporté, comme celui de I'unitéL 

monétaire , à quelqu'une des divifions fimples 

de la livre, en laiffdnt la valeur de ces pièces 

indéterminées, ou , s'il faut commencer par fixer 

la valeur de ces pièces en leur donnant un rap­

port fimple avec celle de l'unité monétaire, Se 

régler enfuite leurs poids d'après ces valeurs, 

enfin, il faudroit fixer le titre qu'il convient de 

donner aux pièces d'or Se d'argent (a), mais ces 

( ¿ 2 ) Nous croyons pouvoir obfêrver ici , que ri ort 

mettoit 1 0 pour i co d'alliage dans nus monnoies, leus 

litre tiendrait à très-ocu-pres le milieu entre le titre 

des monnoies de France & celui des monnoies d'Efpa-

gne ; en effet 
différentes 

i6b Â N N A £ E S 

La feconde pièce, qui fera la 

dixième partie de l'unité, vaudra. 

Et la troifième pièce, qui fera 

la centième partie de l'unité, vau­

dra 
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"ferme moyen. i o 19}-

O r , l'alliage à 10 pour 160 répond à 10 i ? f . 

Ainfî, la différence ne feroit que de. ~ de grïifl* 

t)e même le titre de nos pièces d'or h u i s . 

eft de i r f £ 

Celui des pièces d'or d'Efpagne eft da.. z i -f-. 

Terme rhoyen. a i i p | . 

Or , l'alliage à ÎÔ pour 100 répondroit à ti IP^ 

'Ainfi, la différence ne feroit que de j; 

d'un 3 1 e . 

différentes recherches n'entroient pas dans 1G 

plan du travail de l'académie, & elle fe borne 

à propofer l'unité monétaire & fes deux fubdi-

vifions décimales. 

Nous venons de préfenter le fyftême général 

des poids & mefures propofés par l'académie : 

on voit que toutes fes parties font liées d'une 

manière fimpie & uniforme; en effet, les rne-

fures linéaires font toutes prifes dans les divi- ' 

fions décimales du quart du méridien terreflre; 

le cube d'une de ces mefures Iinéaûes donne îa 

mefiue élémentaire des capacités qui fert éga­

lement pour le" liquides & pour les grains ; la 

poids de l'eau diltillée contenue dans ce même 

cube , eff l'unité des poids ou la nouvelle livre,-

tien, g r a i n s . 

Le titre de nos écus eft de io 21 
•Celui des piailres d'Eipagne eft d e . . . . . 10 18 
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& l'unité monétaire eft une pièce d'argent pe-

faut la centième partie de la livre : ainfi, les 

mefures de toute efpèce , les poids & les mon-

noies fe rapportent toutes à une bafe unique 

& fondamentale, le quart du méridien terreflre, 

& forment un fyflême qui a en même tems la 

plus grande (implicite & la plus grande généra­

lité poflibles. Si on ajoute à cela l'avantage de 

la divifion décimale établie dans toutes les par-

lies du fyflême, avantage auffi précieux que l'uni­

formité même des poids & mefures ; enfin, fi on 

confidère que les bafes phyfiques de ce fyflême 

feront déterminées avec toute la précifion qu'on 

doit attendre de l'état actuel des ar ts , de la 

perfection des inflrumens & de l'habileté d'ob-

fervateurs exercés, on pourra fe croire en droit 

d'efpérer que les différentes nations de l'Europe 

accueilleront le travail de l'académie, & qu'elles 

pourront un jour adopter nos nouvelles mefures. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur Us fubjlances alcalines, employées pour 

le blanchiment des Toiles, 6 * fur la. nature 

• de la matière colorante du Fil de lin. 

Mémoire lu à la Société Royale de Dublin , 

par Richard K t R f AN, Ecuyerj 

Traduit de l'Anglais , par C. G. 

S E C T I O N P R E M I È R E . 

CJOMME le blanchiment efl un de ces arts 

qui ne connue que dans l'application particu­

lière de quelques principes généraux de chimie, 

on devroit croire que la conuoiff mec des fnbf-

tanecs, qui fervent principalement à cet uf ige, 

feroit au moins de pair avec les progrès & les 

découvertes de la chimie dont il fait p i r t i e , 

d'autant plus que la nature des fubfhnces alca­

lines , comme, agens principaux de cet ajj,, a 

été très-bien expliquée , il y a près de trente! 

a n s , par le célèbre D, Black, à Edimbourg. 

Cependant il a été dernièrement q .e'iiou 

chez .nous de déterminer^ fi dans le cas que les 

L i j 1 
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fubftnnces alcalines que nous tirons en grande 

partie de l'étranger viendroient à manquer, on 

pourroit y fuppléer par des fubflances fabri­

quées dans le pays même. Pendant que cette 

queflion fut agitée, on s'efl apperçu, par les 

opinions fouvent contradictoires de pluGeurs de 

nos manufacturiers qui s'occupent du blanchi­

ment des toiles, d'ailleurs très-experts dans leur 

métier, que la plupart d'entr'eux n'avoient que 

des notions très imparfaites, tant fur l'action 8c 

la force de ces alcalis, que fur la méthode la 

plus économique de les employer. 

L'objet principal que je me fuis propoféj 

en publiant ce mémoire, efl de faire connoître 

par l'analyfe plufieurs des fubflances dont les 

blanehifTears font principalement ufage ,& de 

donner une méthode sûre pour diftinguer la 

force relative de chacune d'entr'elles, avec un 

expofé fur les meilleurs moyens d'obtenir ces 

fubflances 8c de les employer au blanchimeht 

des toiles. La tâche que je me fuis impofée, 

dans la feule vue de rendre fervice au public, 

n'exige peut être pas un g'and génie, & auroit 

probablement été traitée pard'atitres avant moi , 

fi la chimie, qui a tant de partifans dans les 

parties les plus éclairées de l 'Europe, eût été 

plus connue en Irlande, où plus que toute autre 

fcience, elle mériteroit d'être encouragée. 
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De /a Soude ( Bar'dha } . 

Il y a plufieurs efpèces de foude , que l'on 

obtient de différentes plantes ; mais la meilleure 

eft celle que l'on prépare en Efpagne, aux en­

virons d'Alicante, à peu de diflance de la mer , 

par la combuflion d'une plante, appelée par les 

habitans barilhaj cette plante a été décrite par 

Jufîieu, dans les mémoires de l'académie de 

Par is , année 1 7 1 7 , fous le nom de kali Hif-

panicum, fupinum. annuum 5 fedii foliis brevi-

bus ; Linné l'a placée dans la monandrie pen-

tandrie dyginie, fous le nom de falfala vermi-

culata frutejcens foliis ovatis acutis carnofis. Il 

ne faut pas confondre cette plante avec les ef­

pèces de falicornia de Linné, ni avec les arro-

ches , qui donnent toutes des fels alcalis, mais 

moins purs que celui que l'on retire du kali. 

Lorfque ces plantes ont été féchées au mên /8 

degré que le foin , on les brûle dans des t rous , 

comme on fait en Irlande avec le kelp ( algue 

marine ) ; les cendres & les parties falines fe 

réuniifent alors en une malle d'un gris bleuâtre, 

à laquelle on donne le nom de barilha / par 

lequel on défigne également la plante j le 

L ii) 
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meilleur baiilha (a) efl celui que nous trouvons 

dans le commerce en Ir lande, fous la déno­

mination de fweet-barïlha. 

La fonde dont j'ai fait l'analyfe m'avoit été 

procurée par M. Byrne , négociant dittingué à 

Dublin, elle étoit de couleur bleuâtre , couverte 

d\ine eiïlorefcence en forme de poudre faline, 

ti os-dure & d'une 'aveur alcaline très-piquante. 

Lodqu'on h calToit, les parties fracturées pa-

roiffoient noires, èV on y difliuguoit vifiblement 

d'a'Tçz gros mprceaux de charbon. 

Pour déterminer au Julie la proportion de 

gaz acide carbonique que cette fubfiance con-

tenoit , j'en fis réduire une certaine portion en 

poudre très line. Sur une once de cette pou­

dre je verfai une quantité fufrifante d'acide mu-

riatique, & je vis alors que la loude avoit perdu 

par l'action de cet acide 8 0 grains de fon poids; 

d'après ce calcul, une livre de foude ( poids 

de troye ) contient donc c<5o grains , ou un 

fixième de fon poids de gaz acide carboni­

que. D'autres portions de la même foude ont 

donné des réfultats différens , l'une un peu plus, 

l'autre moins. 

Comme la foude contient évidemment des 

( a ) Les françcis lui ont donné le nom de foude, 

comme pouvant lervir à fouder les métaux. 
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parties folubles dans l'eau, & d'autres qui ne le 

font pas, je fis, pour m'affurer des jufles pro­

portions , l'expérience fuivante. Sur une livre 

de foude réduite en poudre très-fine, je verfaî 

fucceffivement trois livres d'eau légèrement 

chauffée. Cette eau qu i , avant de l 'employer, 

avoit été bouillie & filtrée, ne contenoit rien 

autre chofe qu'une très-petite quantité de mu-

riate de foude. La quantité d'eau que j'avois em­

ployée étoit à peu-près ce qu'il falloir pour dif-

foudre toutes les parties folubles que la foude 

pouvoit contenir. 

Cette diffolution fut divifée en fix portions 

différentes ; aucune ne manifefloit le moindre 

indice de foufre, comme le prouvoit l'eflai que 

je fis avec la diffolution d'argent dans l'acide 

nitrique ; elle ne contenoit pas non plus le 

moindre indice de fer , comme l'indiquoit le 

pruffiate de potafle ferrugineux avec lequel je 

l'e frayai. 

Ayant fait évaporer Se criRallifer dix-huit fois 

de fuite une livre de foude, j 'en obtins 4 8 8 1 

grains de matière faline , dont je ferai connoître 

les différentes efpèces ci-après; en outre 2>oj 

grains d'une matière indiffoluble. 
o 

Peut être paroîtra-t-il extraordinaire au pre­

mier abord que la matière foluble & les parties 

indifTolubles que j'ai obtenues d'une livre d$ 
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fonde ayent fnrpaffé la quantité de fbude que 

j'avois employée; car la livre de fonde n'efl 

compolée que de J760 grains, tandis que les 

deux poitions indiquées font 7784 grains; mais 

il faut obferver que les proportions indiquées 

n'ont pas été obtenues de la fonde feule, mais 

de la fonde & de l'eau qui a été employée pour 

la diffoudre, & dont les criflaux contenoient 

encore une grande quantité ; l'air auquel la diffo-

ïution a été expofée, &c dont elle a abforbé 

une bonne part ie , a également contribué à cette 

augmentation de poids. 

Comme la quantité de la matière indîffolu-

ble n'étoit point fujette à une apparence aufïï 

t rompeufe, je commençai par en examiner le 

p o i d s , qui ayant été défalqué de j'76'0 grains, 

ïndiquoit nécessairement le véritable poids des 

parties falines ; & comme l'état dans lequel fe 

trouvent les parties falines de la fonde dépend, 

fous certains rapports , des parties terreufes Se 
des charbons qu'elle contient en même tems, 

&. que l'ufage plus ou moins avantageux en dé­

pend également, j 'en examinai la nature & la 

quantité avec toute l'attention poffible. 

Après avoir féché, pendant afTez long-tems, 

la matière indiffohible à une chaleur douce , 

& jufqu'à ce qu'elle parût avoir le même degré 

de ficcité que la foude m ê m e , je trouvai fort 
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poîds de 2903 grains, ou de 6,04791 onces; 

j 'en pris une once qui avoit été séchée à un de* 

gré de feu au-deffoui de la rougeur, & je vis 

alors qu'elle avoit perdu I 2 j ; , r grains de fon 

poids, perte qui déterminoit la quantité d'acide 

.carbonique qui y étoit contenu. 

Une autre once , ayant été calcinée à une 

chaleur blanche pendant une heure environ, 

avoit perdu 200 grains de fon poids , & en ré­

pétant la même expérience, j-e trouvai la perte 

de 190 grains. 

Enfin, en verfant de l'acide muriatique affaibli 

fur les *8l grains qui formoient le réfidu des 

effais précédens, je trouvai la quantité d'acide 

carbonique qui s'étoit dégagée, de 106 grains. 

Delà je déduis le poids des différentes fubf-

tances, dont une once de ce réfidu indiffolu-

ble a été dépouillé par la calcination, comme 

il fuit: 

i ° . Le poids du gaz acide carbonique perdu 

étoit de 125",y— 100= rS,y grains. 

2°. Humidité perdue ,'38 grains. 

3 0 . La perte du gaz acide carbonique & de 

l'humidité compris enfemble, efl de %6,f grains. 

En défalquant ceei de la perte totale, c'efl-

à-dire, de 109 grains, nous obtenons alors la 

perte occafionnée par la combuftion des char­

bons , dont la quantité fera de lS9-^î , 6,s"= 

H2>S grains. 
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J e palTai en fuite à l'examen de la partie fixe 

& incombufliblequi me refloit après la calcina-

tion dont nous vêtions de parler. Sur 279 grains, 

ou la quantité qui formoit le rcfidu d'une once 

rie cette partie indiiïolublc après la combuf-

tion , je verfai une quantité d'acide acéteux, 

dont la pefanteur fpécifique êtoit de 1,008 de­

gré;, à 62 de température : j'expofai le mélange 

à une digellion, dont1 le degré de chaleur cioit 

un peu au-delà de 100 degrés du thermomè­

tre de Fahrenheit. Après avoir édulcoré & fé-

ché le rcfidu que l'acide acéteux n'avoit point 

diffous, lé poids fe trouva de 6 j grains. D'après 

cette expérience, je fis le raisonnement fuivant; 

287 grains d'un pareil réfidu, contenant ioc5 

grains de gaz acide carbonique, doue , les 27P 

grains traités avec le vinaigre doivent avoir con­

tenu 107,24 qui ont été difîipés par l'aèlion de 

l'acide ; il ne refloit donc de terre pure que 

173,76 grains; mais comme de cette quantité 1 
63 grains ont échappé à l'aâion de l ' acide, il 

n'y a eu de diffous que 110,16 grains. Or, 

comme l'acide acéteux ne peut diffoudre qud 

les terres calcaire & muriatique ( magnéfie ) t 

la terre barytique ne s'y trouvant probablement 

p a s , les 110,36 grains diïïbus doivent être l'une 

des deux ; & les 63 grains non diffous feront 

alors ou terre argileufe ou lïlicée. 

f o u r déterminer le premier po in t , je diûillai 
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dans une cornue de verre, la difToIutîon faite-

avec l'acide acéteux, qui occupoit un volume 

très-confîdérable, jufqu'à ce qu'elle fût réduite 

à quatre pintes. Pendant la di/Tblution une pe­

tite portion de terre s'étoit précipitée au fond 

de la cornue , laquelle ayant été féchée à une 

chaleur rouge, pefoit quatre grains. En diflol-

vant ce précipité de nouveau , & voyant qu'il fe 

laifToir précipiter par l 'ammoniaque, je conclus 

que ce devroit être de la magnéfie. J e pris alors1 

à-peu-près Je fixième de la diffolntion faite avec 

l'acide acéteux, & , en y ajoutant de l 'ammo­

niaque , j'obtins encore à-peu-près 3 grains, ou 

plus exactement 2,83 grains de magnéfie pré­

cipitée par l'ammoniaque. Je conclus delà que 

la diffolntion entière devroit contenir 17 grains 

de magnéfie, en y ajoutant les quatre grains dé-

pofes auparavant. La quantité entière de ma­

gnéfie difîbute par l'acide acéteux étant de 

= 21 grains, fur le 1.10,76grainsreflaus3 8p,7ô" 
doivent avoir été terre calcaire. 

J'ai examiné d'après une -autre méthode la 

quantité de cette tene ; j'inîhllai fuccefïïve-

inent dans les - de la diîolutîon faite avec 

l'acide acéteux, de Tacide (uîfurique, dont la 

pefanteur fpécincue ctcit de 1,4.6̂ °, l'inflilla-

tion fut continuée jufqu'à ce qu'on ne vît plus 

de terre tomb-*i au fond ; alors je décantai 

l'acide acéteux ; j 'édukorai le jréfidu, qui ? après 
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avoir été féché , pefoit 240 grains ; par conTé-

t juent , fi toute la riiuolutiun eut été employée 

dans cette expérience, le fulfate de chaux qui 

•Cti refultoit auroit pefe 288 grains. O r , 100 

grains de fulfate de chaux, contenant 32 de 

terre ca !caire, 2''8 grains doivent en contenir 

¡02,16 grains, ce qui diffère très peu de la quan­

t i té annoncée ci-devant. 

Enfin, j'ai mis en digeftion dans de l'acide 

iruiriatique les 63 grains qui n'ont point été at­

taqués par l'acide acéteux 3 & j'en ai obtenu un 

réfidu de 4.1,3 grains, qui étoient donc de la 

terre filicé* ; le reliant qui ne fut point préci­

pité par l'acide fulfurique étoit de la terre 

argileufe. D'après ce calcul, les quantités des 

ingrédiens contenus dans i f o grains de la 

partie] indifloluble de la fonde étoient les fui-

Nantes ; 
Dan» conte la partie 

Grains. jndifloluble. Graiai. 

G a z acide carbonique n y , 5 7 c y, 

Eau 3 8 , 1 1 9 , S i 

Charbon . . . . . 1 4 1 , j 8 5 i , 8 i 

,Terre calcaire 8 ^ , 7 * û t . 5 4 2 , P S 

JVIagnéfïe. n , 1 1 7 , 

A r g i l e . . . . 1 ' . 7 
^ i l i c e 4 1 , 3 . , * 4 ? i j 8 

4 7 i ? , 7 ^ * P o i r f i 

ti Er reur , . . , . , 1 4 i , 6 $ > 

4 8 0 , 0 0 1 9 0 j jCO 
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Je reviens actuellement aux parties folubles 

de !a fonde, qui , d'après le compte précédent, 

ne fe trouvent que de 2857 grains —fjôû—» 

2903 = 285-7. 
Dans la première expérience je n'ai obtenu 

que 4113 grain? d'un alcali criftaïlifé pur ; mais 

on fait que ces -cri/taux ne contiennent qu'un 

cinquième de fubflancealcaline réelle, le reliant 

du poids n'étant que du-gaz acide carbonique 8c 

de l'eau de criltailifation ; par conféquent une; 

livre de foude ne contient que 842 . grains d'aU 

càli réel. 

Outre cela, j'ai encore obtenu 127 grains 

d'un mélange compofé de foude & de muriate 

de foude difficile à réparer, & 346 grains d'un 

mélange compofé de foude & de potaffe^ 

Comme je fais que cette fubflance attire conf-* 

tamment l'humidité, je l'ai pefée encore chaude 

& parfaitement sèche , mais j'ai négligé de dé-« 

terminer la quantité de gaz acide carbonique 

qu'elle contenoit, je crois cependant que cela' 

ne paffe pas 28 pour cent , conféquemment 

toute la maiTe ne contiendroit que 2fo grains 

d'alcali pur. 

Ces diffolutions, principalement les dernières 

portions, contiennent également 125" grains de 

fui fa te & 70 grains de muriate de foude; mais 

de ces deux fels, au moins le premier n'exi/le 
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pas dans la fonde fous forme criflal'ifée, & 

lorfque ioo grains de ce fel ont été éduits à 

42 , en le piivant de fou eau de criilallifarion, 

on ne peut regarder que / 2 grains , comme 

ayant préexiflé dans la foude. 

Ces mêmes difXoluùons ont encore dépofé 

Jto grains de terre. 

Les poids de différens ingrédiens contenus 

idans une livre de foude ou fweet-barilha, font 

donc les luivans. 
Gratis» 

G a z acide carbonique. 960 

Charbons 861,82 
Terre calcaire , 541)8tf] 

Magnéfie I i 7 

Argile i î t , . ï f , O Ï ° ^ 
Si l i ce . , 147, $8, 

Soude { ou alcali minéral ) pu re . . . . S 41 
i m P u r e ; M° f m , 
mélangée de inuriate de foude.. ¡ 1 7 

Sulfate de foude 115 

Murizte de foude , . 70 

iTecrç dépofée . . , . , 10 

41^49 
Eau I 4 T j,ï 1 

Total . . f7éo (oo 

Nous voyons par cette table , que les parties 

alcalines de la foude fe trouvent exactement 
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dans l'état eau/tique, car la livre entière de foude 

ne contient que 060 grains de gaz acide car­

bonique , dont 7 ; p fe trouvent unis à la partie 

terreufe , de manière que les parties farines 

n'en contiennent que 201 grains. Or , 060 grains 

de parties falines ( les parties alcalines pures 

ne montent sûrement pas à moins ) exigent pour 

être parfaitement faturées au moins 700 grains 

de ce gaz; il y manque donc j d e la qualité nè-

cefTaire pour l'entière faturatior». Il réfulte de 

ce que je viens de dire , que les blanchiffeurs 

qui fe fervent de la foude ne doivent point em­

ployer l'eau bouillante pour e n extraire les par­

ties falines ; car l a partie alcaline fe trouvant en 

état de caufticité diffout en même tems une 

partie de la matière charbonneufe, avec la­

quelle elle eft combinée; cette dernière fouillera 

naturellement l a diffolution & lui communiquera 

une couleur obfcure, qui, répandue fur la toile, 

n'en fauroit être enlevée par les acides. 

• 

S E C T I O N I I I . 

Des Cendres perlées de Dant^lc. 

C e fel m'a été également communiqué par 

Jvî. Byrne; il eft très blanc, & quand il n ' a point 

é téexpoféjà l'air extrêmement d u r , d'une fa­

veur f o n ç a i e n t alcaline. 
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La quantité de gaz acide carbonique & de 

terre que cette fubflance contient, a varié dans 

plufieurs petites portions que j'ai eu occafion 

d'analyfer. Dans plufieurs onces la quantité de 

ce gaz étoit de i o o grains, dans d'autres de 

I i j " , de manière qu'en ctabliffant un terme 

moyen , celui-ci pourroit être évalué à 107,5*, 

grains, ou de 1290 grains dans une livre, poids 

de Troyes. La te r re , qui forme le réfidu après-

la diffblution d'une livre de cette fubflance , 

étoit de 20 grains. 

Une once de la même fubflance , chauffée 

par degrés jufqu'à l'incandefcence, & mainte­

nue dans ce degré de chaleur pendant 45" mi­

nutes, a perdu 70 grains de fon poids ; le reliant 

ayant été diflous dans de l'acide muriatique i 

encore perdu 72 grains ; la quantité d'humi­

di té , contenue dans une once de cette fubflan­

c e , étoit donc de 70—107,5/—7 2 —S^ ' f grain*» 

ou 414. grains par livre. 

Une livre de la même fubflance m'a donné 

après dix évaporations, yoy grains de fulfate 

de potaffe, la dernière portion de ce fel, en 

l'eiTayant avec la diffolution d'argent faite dans 

l'acide nitrique, contenoit un peu de fulfate 

de foude, la terre dépofée dans les différentes 

évaporations , pefoit 18 grains. Le reliant, après 

en avoir défalqué les différens ingrédiens que 

nous 
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Gaz acide carbonique, 

H u m i d i t é . . . . . . . . . . . 

Sulfate de potafTei... 

Sulfate de fonde. . . . . 

Terre. . . . . . . . . . . . . . 

Alcali p u r . . . . . . 

414 

98 

2283 f76"d 
3477 

¡760 347jr 

. Dégoûté par la longueur de ces expériences, 

& rélîéchifTant que les blanchi/leurs rie faifoient 

tifage que des parties alcalines de cette fubflan-

c e , il nie vint dans l'idée de tenter une méthode 

plus facile, pour découvrir la préfence de ce. 

principe dans toutes les fubffances analogues, 

dans îefquelles il exille ou p u r , ou combiné 

feulement avec le gaz acide carbonique ou le 

•fcufre. 

S E C T I O N IV. 

Pour découvrir une certaine quantité d'aîcalî 

Axe dans un mélange faim quelconque, faites 

diffoudre une once d'un pareil mélange dans lita 

Tome XFÎll. Août 17CJ. AI 

nous venons de fpécifier, doit donc être de 

l'alcali pur; par conféquent, les différens ingré-

diens contenus dans une livre de cette fribftancej 

doivent s'y trouver à-peu-près dans les propor­

tions fuivantes : 
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quantité néceffaiic d'eau bouillante, Se inftille2 

dans cette diffolution une goutte de la riilïo-* 

lution demnriate de mercure corrofif 5 la diflb-

lution du mélange prendra aulîi-tôt une cou-

leur de brique, lorfqu'elle contiendra de l'alcali, 

& une couleur de brique mêlée de jaune, lorf­

qu'elle ne contiendra que de la chaux. 

Mais comme les fubftançes dont fe fervent 

les blauchifleurs font toujours imprégnées d'un 

alcali, l'effai précédent et! prefque toujours Su­

perflu , à moins qu'on ne veuille s'aliurerfi elles 

contiennent de la chaux. 

Il leur fera donc bien plus utile de détermi­

ner au jufle la quantité, précife que chaque 

fubuance contient. Pour y parvenir, on fe pro-< 

curera , 

i ° . Une certaine quantité d'alun; fuppofez 

une livre, faites-le réduire en poudre , lavez le 

avec de l'eau froide que vous décanterez ; met­

tez le alors dans une théyère , & verfez deflus 

trois ou quatre livres d'eau bouillante. 

2°. Prenez alors une once de cendres ou de , 

fubftançes dont vous voulez faire l'ediu, rédui-

fez les en poudre ,Se mettez-les dans une bou­

teille de Florence. Si la fubuance dont vous 

voulez faire l'analyle eu de 1a nature de la foude 

ou de la potaffe, vous verferez deflus une livre 

d'eau bouillante; mais contient-elle peu de par-
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Dantzic, une demi-livre eft fuffifante. L'eau 

que l'on emploie dans cette circonfiance peut 

être Peau commune, boui l l ie pendant un quart-

d'heure , & filtrée à travers du papier. Faites 

bouillir le mélange pendant un quar t -d 'heure , 

Se lorfqu'il fera refroidi, filtrez-le de nouveau, 

& verfezde dans une autre bouteille delà même 

forme. 

_3°.- Apres cela , vous ajouterez fuccefilve* 

ment la diffolution d'alun à la diffolution de 

3a fubflance alcaline, les deux difTolutions étant 

•encore chaudes, il fe formera immédiatement 

après un dépôt. Secouez bien les deux difîb-

luiions ainfi mélangées , & s'il fe fait une effer-

vefeence , faites-la ceffer avant d'y ajouter une 

nouvelle quantité de la diffolution d'alun ; con­

tinuez alors à y verfer la diffolution d ' a lun , 

jufqu'à ce que la liqueur mélangée étant deve­

nue claire change l«i firop de v olette ou le 

papier bleu teint avec le tournefol en rouge î 

alors vous verferez la liqueur & le dépôt qui 

.fi'eu formé au fond du vafe, fur un papier à fil­

trer j placé fur un entonnoir d e verre. Sur la 

Xerre précipitée qui reliera fur le filtre, vous 

Verferez fucceffivement une livre, ou quelque 

chofe de plus , d'eau bouillante, jufqu'à ce que 

l'eau qui trayerfe le filtre foit parfaitement infi« 
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pide; levez alors le filtre, & faites-le fécher avec 

la terre deiTus, jitfqu'à ce que cette dernière s'en 

détache facilement. Mettez enfuite cette terre 

dans une taffé ou terrine de grès , que vous 

placerez dans un bain de fable, où vous 'alaifle-

rez jufqu'à ce que la terre foit parfaitement 

sèche & qu'elle ne s'attache plus ni au verre, 

ni .au fer; réduifez-le alors en poudre à l'aide 

d'un pilon de ver re , & tenez-la pendant un 

quart-d'heure à une chaleur de 470 à yoo 0 . 

4 0 . La terre étant ainfi féchée, mettez-la 

dans une bouieille de Florence, & pefez le 

tout ; verfez dans une autre bouteille femblàble 

environ une once d'acide muriatïque, placez-la 

dans le même plateau dans lequel fe trouvera 

la terre, & mettez le contre poids dans le pla­

teau oppofé. Vous verferez alors fucceffivement 

l'acide muriatique dans la bouteille qui con­

tient la te r re , & après l'effervefcence, s'il y-en 

a e u , foufffez dans la bouteil le, & obfervez 

quel efl le poids qu'il faut ajouter au plateau 

qui contient les bouteilles, pour les mettre en 

équilibre avec le plateau oppofé ; défalquez 

ce poids de celui de la terre le reliant efl le 

poids exact de l'alcali pur , contenu dans une 

once de la fubflance dont vous avez fait fana-

lyfe ; tout le refie ne "peut être conficléré que 

comme une matière absolument fuperflue. 
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J'ai 'dit que des alcalis d'une même efpèce 

pouvoient être compares directement d'après 

cette méthode , tandis que des alcalis d'efpèces 

différentes exigent des proportions diverfes , 

parce que des qualités égales d'alcali d'efpèces 

différentes précipitent des quantités fort iné­

gales d'alumine; ainfî, IOO parties d'alcali vé­

gétal ou potaffe précipiteront 78 d'alumine 4 
tandis que la même quantité d'alcali minéral ou 

de foude précipitera 170,8 de cette terre. Donc , 

la précipitation de 78 parties d'alumine par l'al­

cali végétal ou la potaffe, indique autant de cette 

fubftance, que la précipitation de 170,8 d'alu­

mine par l'alcali minéral ou la foude. D'après 

cela, les quantités d'alcalis, contenues dans les 

différentes efpèces de potaffe, de cendres per­

lées, cendre d'herbe ou de bois, peuvent toutes 

être comparées d raprès l'effai que je viens de 

propofer, parce qu'elles contiennent toutes de 

l'alcali végétal, & les différentes efpèces de 

kelp ou de foude peuvent également être com­

parées par cette méthode , parce qu'elles con­

tiennent toutes de l'alcali minéral; mais ni les 

Jcelps, ni les potaffes, ne peuvent être com­

parés enfemble, elles exigent des proportions 

différentes, parce qu'elles contiennent des al­

calis d'efpèces différentes. 

M iij 
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L'application de I'efTai propofé eft Fondée 

fur les pri' upes fui vans : 

i". Qu'une -lifToiution chaude d'un alcali li­

bre , ou d'u aloa'i combiné feu'ement avec le 

gaz ac-i le carbonique ou le f'oufre, ne peut 

point tenir en diîîolut.on un Tel neutre terreux 

r i nutalhque , quoiqu'elle puiïfe contenir un fel 

alcali neutre ou de la cha .x, lorfque l'alcali eft 

libre du gaz acide carbonique. 

2°. L'alumine ne peut être précipité ni en 

entier, ni en partie par une diffolution chaude 

d'un alcali neutie quelconque, & fi une pré­

cipitation a lieu , elle eft due j i la préfence d'un 

alcali libre , ou Amplement combiné avec le 

gaz acide carbonique ou le foufre. Il eft vrai 

que la chaux décompofe également l'alun , 

mais la préfence de la chaux eft très-facile à 

découvrir, en ajoutant à une pareille diffolu­

tion peu de gouttes d'une diffolution alcaline 

non cautlique, par le même moyen on peut 

a u 0 1 la féparer. 

3 ° . Si l'alumine abfbrbe du gaz acide car­

bonique ( ce qui augmentera fon poids ) , ce 

gaz en fera facilement féparé par la chaleur 

employée pour fécher l'alumine; le même effet 

eft produit par l'acide muriatiqne que l'on aura 

Terfé deffus j cet acide eu fépace également 
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une autre fubflance hétérogène dont il fera 

queition ci après. 

Je ne trouve à l'effai que je viens de pro* 

pofer qu'une petite erreur, qui cependant n'eft 

que de très peu de conféquence; c'eft q u e , 

Iorfque les alcalis contiennent du foufre, ce 

dernier fera précipité avec l'alumine & augmen­

tera alors fon poids ; mais l'objet de cette er­

reur , a u moins dans des cas ordinaires ^ fera à 

peine de 2 ou j grains; nous reviendrons là-

delTus immédiatement. 

Le foufre fe découvre fans beaucoup de peine 

dans une dilToîution alcaline ; en fatarant une 

pareille diffoluiion avec un acide, il fe déve­

loppe ordinairement un gaz hydrogène fulfiué, 

& la diffolution fe trouble. 

Eu Suivant le même e/Taî, on découvrira 

non-feulement la proport ion, mais encore le 

poids abfolu de l'alcali contenu dans les diffé­

rentes efpèces de fubflances alcalines, comme 

on le verra dans la feétion fuivame. 

M îv 
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S K C T I O N V« 

Sur la quantité cCfflcali pur , dans les différentes 

efpèces de fuljlances alcalines, telle qu'on la 

découvre par le moyen, de l'alun. 

Soude crijlalllfée. 

Je commence par celle-ci, comme étant l'al­

cali minéral le plus pur que l'art puiffe pro­

duire fous forme sèche. Quoique la foude crif-

tallifée ne contienne qu'un cinquième de fon 

poids d'alcali réel, le relie étant de l'eau ou du 

gaz acide carbonique , elle eft cependant la 

fubflance la plus propre pour fervir d'étalon , 

auquel d'autres fubftances qui contiennent le 

même alcali puiiïent être comparées, parce que 

les proportions d'alcali s'y trouvent toujours in­

variables. J'ai trouvé qu'une quantité de foude 

criflallifée, contenant 480 grains d'alcali pur, 

précipite 725" grains d'alumine sèche, comme 

je l'ai fait obferver dans la feélion précédente, 

de manière que 4S0 grains d'alcali pur précipi­

teront 725" grains d'alumine. 

Il n'efi peut-être pas inutile de remarquer ici , 

que dans cette expérience, & dans les précé­

dentes , il y a toujours une petite quantité d'alu­

mine de précipitée de plus que celle que j'ai in­

diquée, parce qu'il en refte toujours une petite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B B C H I M I E . 1S5* 

portion dans le papier qui fert de filtre, & qu'on 

ne peut en détacher que très difficilement ; mais 

j'ai lieu de croire que cette quantité, dont je 

me fuis affuré en pefant le papier avant & après 

l'expérience, arrive à peine à trois ou quatre 

grains, & comme ce déchet eft le même dans 

tous les cas, il ne porte aucun préjudice à la 

comparaifon. 

Soude du commerce ( Swet badina ) . 

La difTolution d'une once de cette foude a 

précipité 174 grains d'alumine ; donc , puifque 

725" grains d'alumine exigent, pour être pré­

cipités , 4-80 grains d'alcali pur , 174. grains exi­

geront n j ; 2 grains du même alcali. Par confé-

quent , une once de cette fonde contenant 

11^,2 grains d'alcali pur , une livre doit en 

contenir 138.2,4 grains. La quantité que je viens 

d'indiquer furpalîe de près d'un huitième celle 

que j'ai obtenue de la même fubflance par l'ana-

lyfe directe ; il peut cependant fe faire qu'une 

livre en contienne plus qu'une autre ; mais j'ai 

de la peine à croire que l'erreur que j'ai pu 

commettre foit bien confidérable. 

Un phénomène allez fingulier, que cette ex­

périence offre , mérite d'être remarqué. L'alu­

mine prend en féchant une couleur bleuâtre. 
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& lorsqu'on .veife deflus de l'acide mnnatiqiîej 

pour dégager le gaz acide carbonique qu'elle 

peut contenir, cette couleur fe dévelopne en­

core davantage , de manière que plufiems mo­

lécules bleues flottent da\s cette liqueur. Ceci 

paroît provenir, de la partie colorante du pruf-

fiate de fer que l'on découvre dans la fonde ; 

je n'ai point déterminé le poids de cette ma­

tière colorante, mais je ne crois pas qu'elle fur-

pafle i ou 2 grains. 

Kelp de Cunamara ( efpèce de fonde que l'on cire 

du varec ) . 

Cette fubflance, fabriquée par M. Mealîs, 

m'a été envoyée par M. T rench , négociant à 

Dubl in; elle efl dure , poreufe, de couleur 

noire , parfemée de points blancs & gris, ayant 

une odeur ftdfureufe, £c le'goût d'un mélange 

de muriaie de fonde oY d'alca'i. Une once de 

ce kelp, ayant été rufïbute dans l'acide muria-

tique , avoit perdu 24 grains de fon po ids , 

qui s'en dégageoit fous forme de gaz hydrogène 

fulfuré. 

Une féconde once de cette fubflance, ayant 

été dilToute dans de l'eau boiiï'lante, m'a donné 

un réfidu iiidiffoluble , qui ayant été chauffe 

dans un creufet jufqu'à l'incandefcence, pefoit 
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grains; l'effervefcence que produiraient les 

acides avec ce réfidu me fait croire qu'il eft 

compoTé en grande partie de parties calcaires. 

La difîblution fut eifayée avec celle d'argent 

faite dans l'acide nitreux; elle annonçoit alors 

très-évidemment du foufre, comme Je prulîîate 

ferrugineux de poraffe décéloit la préfence du 

fer. Elle pre'cipitoit 25" grains d'akunîne, & con-

tenoit par conféquent 16,$ grains d'alcali p u r ; 

pendant la précipitation, il fe dégagea une 

quantité confîdérable de gaz hydrogène fulfuré, 

& l'alumine fe trouva falie par le foufre, la 

quantité de ce dernier n'eit probablement que 

de quelques grains. 

Pour déterminer au jufle la quantité de foufre 

que ce kelp contenoit, j 'en diifolvis deux onces 

dans de l'eau commune, & je faturai cette diffo­

lution avec de l'acide muriatique; la liqueur fe 

troubla & j'en obt ins , tant à l'aide du fil tre, 

tant par une précipitation fpontanée ( une partie 

du foufre ayant paífé le filtre ) , huit grains de 

foufre, ce qui fait quatre grains par once, fans 

compter ce qui s'éloit évaporé fous forme de 

gaz hydrogène. 

Pourévaluer la quantité de foufre qu'une quan­

tité donnée de foude peut contenir , je fis dif-

foudre 400 grain? de foude criilallifée dans fix 

fois fon- poids d'eau ( la foude criilallifée que 
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j 'employois à ces effai contenoit 80 grains d'au 

cali pur ) & j 'y ajoutai &o grains de foufre, 

en faifant bouillir le tout pendant une demi-

ïieure. De cette quantité de foufre il n'y en eut 

que 60 grains de diffous, d'après quoi je con­

clus que cet alcali peut abforber à-peu près | de 

fon poids de foufre par la voie humide ; je dis 

à-peu-pres, parce qu'une portion de terre étoit 

reliée avec le foufre non difTous. A J'aide de 

ce ful fu re alcalin fatu é , je précipitai une 

diffolution d'alun , & je trouvai que le préci­

pité pefbii 130 grains. O r , 80 grains d'alkali pur 

ire peuvent précipiter que 120,8 grains d'alu­

mine; donc , 5? grains du précipité mentionné 

ctoient du foufre; néanmoins cette petite quan­

tité de foufre fut très-vifible dans l'alumine par 

«ne forte couleur jaune que cette dernière con­

tracta Iorfqu'elle fut chauffée à une chaleur de 

500 degrés ; par conféquent, eu précipitant 

Falumiue par le ke lp , dans lequel le foufre 

n'étoit point vifible, la proportion indiquée y 

ctoit de beaucoup plus petite, de manière qu'il 

efl impoffible d'en déduire quelque chofe. 

Il y a trois méthodes pour défoufrer le kelp, 

ou toute autre fubfbncc compofée d'alcali Se 
de foufre. La première efl de faire calciner une 

pareille fubflance à un feu découvert fk de l'ex-

pofer alors à un courant d'air très-rapide ¿ cette 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



te s C H i M Ï H. igp 

invention ingénieufc efl due à mon ami M. Dean. 

Le feu! inconvénient que l'on peut reprocher â 

cette méthode, c'efî qu'une grande partie du 

foufre fera convertie en acide fulfurique & fe, 

combinera alors avec l'alcali. La féconde mé­

thode s'obtient en faturant la fubfiance que l'on 

veut défoufrer avec un acide végétal quelcon­

que & en la calcinant ; par ce moyen l'acide 

végétal fc trouvera décompofé. Si cette mé­

thode pou voit s'exécuterTâus beaucoup de frais, 

elle feroit préférable à toute autre. La troifième 

méthode , c'efl de faturer une diiTolution.de 

kelp avec du g a z a n t e carbonique; je l'ai ob ­

tenue,en verfant une diffolutioii de deux onces 

de kelp dans la machine inventée par le doc­

teur N o o t h , pour imprégner l'eau de gaz acide 

carbonique. La liqueur fe troubloit bientôt, èc 

-exhaloit une forte o d j u r d e gaz hydrogène ful-

furé. Après que le fou fie fut tombé au fond* 

je décantois la liqueur, dont j'employois la 

moitié pour précipiter une diiTolution d'alun. 

Dans cette expérience aucune odeur hépatique 

ne fe faifoit fentir, le précipité que j'obtins étoit 

de 40 grains. Je ne hafarderai point ici d'affil­

ier fi l'excédent de fcjrce qu'un alcali obtenu 

par ' cette méthode eft abfo'ument dû au dé-

foufrement du kelp , toutefois, il elt certain , 

qu'une partie doit être attribuée à cette opé-
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ration ; ia quantité de foufre que j'ai tiré du 

kelp par cette méthode étoit toujours peu.con-

fidérable & toujours • mêlée de poufTière de 

charbon. Le kelp peut encore être défoufré par 

le ni tre , méthode que je ferai connoître ci-

après. D'après ces expériences, le dodeur Wat-

fon prétend avoir obtenu de 30 onces de kelp 

douze onces de foude criilallifée ; par confé-

quent , une once en contiendroit 102 grains, 

dont j , c'eif-à-dire, =38 grains doivent avoir 

Été de l'alcali pur. Peut-être que le ke lp , fur 

lequel a travaillé M, Watfon , étoit d'une 

meilleure qualité que celui que j'ai employé ; 

mais je doute que fon alcati ait été p u r , puif-

que l'alcali miné'aï , iorfqt.il fe trouve uni à 

1111$ aulfi grande quantité de muriate de foude 

cme dans le kelp, ne peut jamais en être parfai­

tement féparé , à moins qu'on n'employé un 

procédé qui m'eft p rop re , & que le dodeur 

Wallon n'a sûrement pas fuivi. Ce procédé con-

fifte à précipiter une diffolution d'argent pat 

l'acide nitrique, & à déterminer alors la quan­

tité de muriate d'argent obtenue par ce' pro­

cédé; on fépare enfuire le nitrate de foude en 

faturant l'alcali avec l'acide acéteux , & en dif-

folvant dans l'efprit-de-vin le fel neutre qui en 

rc'fidte ; le nitrate de foude tefle. fans fe dif* 

foudre. 
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Kelp de Strangfàrd, 

Ce kelp me fut envoyé par. mon ami M. 

Branghall ; ïl etoit plus dur & moins poreux 

que le kelp de Cunamara ? & reffembloit beau­

coup à une rhaffe vitrifiée, mais il paroifToit pour 

le moins auffi fulfureiix que celui de Cunamara. 

La diffolution' d'une once de cé Tselp ne pré-

cipitoit que p grains d'alumine', & cette terre 

fe trouva bien moins colorée que celle que 

j'avois "obtenue par le précédent ; le rendu in— 

diffblub'e de cette once étoit 'de 17.J- grains. 

Akalï végétal, 

J'ai trouvé que 480 grains de carbonate de, 

potaffê ( fel, de tartre fixe ) très-pur & fec, eu, 

défalquant Ja quantité de gaz acide carbonique 

.qu'il pouvoit contenir , précipitoient 331,;* 

grains d'alumine. 

Cendre perlée de Dantçjc. 

La diffolution d'une once de ce fel précipi-

toit dans une première expérience 200 grains 

d'alumine ; dans une féconde, 220 grains, ce 

qui donne pour le terme moyen 210 grains. 

D o n c , fi 31itî grains de ce précipité exigent 

480 grains d'alcali pu r , 210 grains en exige­

ront 304; on peut parçonféquent établir, qu'à 
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un terme moyen , une once de cette fubflancg 

contient 30+ grains d'alcali p u r , & une livre 

3648. D'après ma première analyfe, i l con­

tient 3477 grains; il y a donc une différence 

de 171 grains. 

Il nous refte maintenant à déterminer, la­

quelle des deux ou de plufieurs fubflances, 

dont l'une aura pour bafe l'alcali minéral, & 

l'autre le végétal, laquelle des deux fera la 

meilleure. O r , la meilleure de ces fubflances 

fera celle qui s'approchera le plus de l'étalon 

qui lui efl approprié; f2jf, c'efl-à-dire, la pré­

cipitation de 725" grains d'alumine étant l'éta­

lon de b o n t é , de ce qu'une once d'une fubf-

tance dont la bafe fera l'alcali minéral, con­

tiendra de Ce fel ; comme 331,5" fera l'étalon, 

d'après lequel on jugera la quantité d'alcali vé­

gétal, contenue dans une fubflance dont la bafe 

fera l'alcali végétal ou la potaffe. S i , d'après 

ce calcul, nous voulons comparer la fonde avecï 

la cendre perlée de Dantzic, on fe fouviendra1 

que comme l'étalon de la première eft la quaiT 

tité d'alumine , précipitée d'une once de fa dif-« 

folution , il en eft de même relativement à la 

cendre perlée de Dantzic ; ainfi, 725"' 1 7 4 : ' 

33 î , j : 79.5" ; nous voyons par ce calcul, qu'une 

once de cendre perlée de Dantzic, qui précipite 

19)5 d'alumine, fera auffi bonne dans fon ef-

p è c e â 
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péce qu'une once de foude, qui en précipitera 

Ì 7 4 . ; par conféquent, puifqu'une once de cen­

dre de Dantzic precipite 2 1 0 , elle eff plus richei 

dans fjn efpece, dans le rapport de la diffé­

rence t 11 'il y a entre 7 9 , 5 * & 210. 

Relativement à la force antacide, l'alcali mi­

rerai ou la fonde eff plus fort qu'une qualité 

égale de poraffe ou d'alcali végétal, & le pre­

mier eli en état de fauirer une plus grande quan­

tité d'acide, à-peu-pres dans la proportion dd 

48 à 22; m a i s il attire moins les acides, c'efl-à-

riire, avec moins de force & d'activité que 

l'alcali végétal ou la potaffe. Lorfque les quan­

tités d'alcalis réels feront inégales, nous pou­

vons comparer de la manière fuivante leur forcé 

antacide. 

Comme le précipité d'une once d'une fubf-

iancé dont la baie fera l'alcali minéral ou la 

foude efl à 48 , ainfi eit le précipité d'une once 

Contenant l'alcali végétal ou la potaffe, à un 

nombre qui exprimera fa force antacide. Ainfr, 

relativement à la foude de barilha & les cen­

dres perlées de Dantzic, la proportion fera 

174:48 : : 210 : y8 ; par conféquent, la force 

antacide des cendres perlées de Dantzic eft 

plus grande que celle de la fonde, dans la pro­

portion de j8 à 48, lorfque ces deux fubf* 

tances font prifes en quantités égales. 

TOME XVLLL, AOÛT 1793, N 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

Cashup y ou Cafote. 

La meilleure efpcce de cette fubflance alca­

line , que nous trouvons dans le commerce , 

marquée de deux flèches en croix, eft de cou­

leur bleuâtre, cxceflîvement du re , d'une appa­

rence demi-vitrifîée , d'une odeur fulfureure , 

d'un goût très-peu alcalin, & n'attirant point 

l'humidité. Avec l'acide muriatique, une once 

de cette fubflance m'a donné 31 grains de gaz 

hydrogène fulfuré. Une féconde once ayant été 

difïbute dans de l 'eau, le réfidu confiftoit en 

3S7 grains d'une terre grisâtre, que je crois cal­

caire , la difïblution étoit de couleur jaunâtre 

& trcs-fulfureufe ; la difïblution d'alun , dont 

on y avoir ajouté une bonne portion , .n'y pro-

duifoit aucune effervefeence ; le précipité que 

j'en ai obtenu étoit d'un blanc fale, du poids 

de 66 grains, dont deux me paroifîbient du fou-

fre ; par conféquent, la quantité d'alcali végé­

t a l , contenue dans une once de cashup, peut 

être évaluée à ^3 grains. 

Cendre rafinée de M. Clarke. 

La cendre dont il eft queflion m'a été fournie 

par le manufacturier même. Elle eft d'un blanc 

jaunâtre, avec des taches vertes; plufieurs mor-
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eeaux fe trouvaient blancs à l'extérieur & verts 

à l'intérieur; elle eft médiocrement dure» d'une 

faveur très-âcre, & fait effervefeence avec les 

acides. 

Une once de cette cendre ayant été diffonte 

dans douze o n c e s d'eau bouillante, ne faifoit 

aucune effervefeence avec les acides , mais elle 

précipitait en jaune & en rouge la diffolution 

du muriate de mercure corrofif, à l'inflar de 

l 'eau de c h a u x , & dépofoit un réfidu pefanC 

17 grains, qui étoit évidemment calcaire; deux 

onces de. ces cendres ayant été imprégnées de 

gaz acide carbonique dans la machine du D . 

N o o t h , dépofoient y grains de terre calcaire 

non cauftiqtte. Mais une autre diffolution , faite 

avec trois ou quatre fois autant d ' eau , Si fans 

chaleur, ne coutenoit point de chaux Se ne 

faifoit qu'une effervefeence très-légère avec les 

acides. Lorfque cette cendre eût été expofée 

pendant quelque terris à l'air, la diffolution ne 

contenoit plus de chaux. 

La diffolution d'une once de ces cendres 

précipite Sç) grains d'alumine , elle contient par 

conféquent 129 grains d'alcali végétal p u r , Se 

fi nous y ajoutons les 17 grains de terre indiffo-

luble , nous verrons que le reliant de cette 

once, c'eft-à-dire, 3341 grains, confifte en fels 

neutres, principalement en muriate d e f o u d e , 

N ij 
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& peut-être en une petite quantité de fulfate 

de potaffe. Pour prouver l'exiflencc de ces fels, 

je faturai une once de la difïbUition de cette 

cendre avec de l'acide nitreux , & j 'y inflillai 

une diffolution d'argent faite avec l'acide ni­

treux ; cette dernière fe précipitoit immédiate­

ment après fous forme de gelée , ce qui ne 

peut être attribué qu'à l'acide muriatique con­

tenu dans le muriate de foude , la partie al­

caline de la foude ayant été faturée précé­

demment-

Dans le rapport du comité de la maifon des 

communes , fait en avril 1 7 8 8 , M. Clarke a 

donné un apperçu fur fa méthode de faire ce 

fcl ou ces cendres rafinées. Il fait un mélange 

de cinq parties de cendres de bois ou de plan­

tes , & d'une partie de chaux, il tient ce mé­

lange en monceaux pendant fix, neuf ou douze 

mois, il eu retire enfuite une lefîive qu'il fait 

évaporer à ficcité. En laiffànt la chaux & les 

cendres en mélange pendant tant de mois , 

M. Clarke croit que le muriate de foude con­

tenu dans les cendres eft décompofé, & que 

l'a quantité d'alcali reçoit par ce moyen une aug­

mentation. Mais quoiqu'il foit poffible, d'après 

la méthode de Schéele, de décompofer le 

muriate de foude par la chaux, cette décom-

pofiuon ne peut pourtant fe faire que par une 
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opération bien différente de celle de M. Clarke. 

Et quand même, dans la première partie du 

procédé de M. Clarke, une décompofîtion au-

roi t l ieu, il doit naturellement s'opér<?r dans la 

féconde une recompofirion t iès-prompte, en 

fuppofant que l'acide niuriatique abandonne fa 

bafe alcaline pour s'unira la chaux; mais,Icrf-

que le fel alcali & le muriate calcaire fe trou­

veront tous les dedx dans la leflive , l'alcali 

décomposera immédiatement le muriate cal­

caire & fe combinera avec fon acide, félon 

les loix des affinités chimiques. Il efi donc 

sûr, que par cette longue macération, comme 

M. Clarke la nomme, il n'y a aucun avantage 

à obtenir; cependant l'invention de M. Clarke 

peut être regardée comme une acquifition très» 

précieufe pour les bîanchiffeurs ; mais ce fe l , 

ou ces cendres ratifiées, peuvent être obtenus 

dans un efpace de tetns plus court que l'inven­

teur ne l'avoit d'abord fixé. 

Les fels neutres, contenus dans les cendres 

rafinées de M. Clarke, ne proviennent pas de 

quelques erreurs du procédé, mais bien de la 

mauvaife qualité des cendres employées pour 

leur préparation. 
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Cendre de Plantes d'Irlande. 

Je dois également à M. Clar ' e la cnmmu-

nicatron de cette fubftance ; je l'ai trouvée d'une 

texture peu cohérente , d'un gris oblcur & d'un 

goût falé ; elle étoit très impure, entremêlée 

lie fragmens de charbon & de pouffière de 

briques. J'ai choifi pour mes eîlais une poition 

de ces cendres , la plus pure que j'ai pu me 

procurer , & je les ai fait parler à travers un 

tamis avant de les employer. Une once per-

doît en la delîéchant lentement, 4 7 grains , 

& chauffée jufqu'à l'incandefcence , encore 7 2 

grains de plus. 

Douze onces de ces cendres leffivées fans 

avoir été defféchées auparavant, laiffoiçnt un 

réfidu q u i , après la déification, pefoit 4.214, 

grains, la diiîolution étoit de codeur rouge & 

chargée de matière extraclive; j 'en retirai une 

quantité confidérable de muriate de foude , un 

peu de fulfate de potaffe &c très-peu d'alcali. 

Deux onces de mêmes cendres, ayant été 

chauffées fucceffivement & prefque à l'incan­

defcence, avoient perdu 186 grains de leur 

poids. Une once de la même cendre , calci­

née , ayant été bouillie avec fix onces d'eau , 

laiffoit un réfidu de 5 4 4 grains, 8c comenoit 

par confcquent ,13 5 grains de matière faillie; 
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•mais de cette matière falins il n'y avoir que 

2.2,4 grains d'alcali pu r , car cette diffolution 

ne précipitoit que i j " ^ grains d'alumine; pen­

dant la précipitation une forte odeur d'hydro­

gène fulfuré fe faifoit fentir, & le précipité 

avoit contracté une couleur fale. 

J'efTayai également une autre efpèce de ces 

Cendres, qui m'avoit été donnée par un fabri­

quant de chandelles ; elle étoit plus blanche & 

plus pure que la précédente, mais en difTolvant 

une once dans fix onces d'eau , la dilTolution ne 

précipitoit que grains de terre, elle ne con-

tenoit donc que huit grains d'alcali pur. 

Je ne dois pas oublier ici une circonflance 

remarquable, relativement à ces cendres; c'eft 

que lorfqu'elles font fortement calcinées, elles 

parûiffeut perdre leur propriété alcaline, & leur 

diffolution ne précipite plus en rouge , celle du 

muriate de mercure corrofif, comme font les 

alcalis qui ne font pas parfaitement acres. J e 

n'ai point encore examiné de quoi dépend 

cette particularité,'mais je fuis prefque certain 

que cela doit être attribué à la préfence du mu­

riate de fonde; l'alcali fixe & le muriate de 

fonde fe liquéfiant très-aifément, s'uniiïent alors 

avec les terres. 

Pour déterminer la bonté de plufîeurs ef-

pèces de cendres y on a propofé l'ufage d'un 

N iv 
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L'alcali minéral, ou la fonde, peut s'obtenir 

plus ou moins pur , par la combuffion de difféi 

hydromètre , à l'aide duquel on peut découvrir 

3a force des diifblutions d'un poids égal de ces 

cendres dans une quantité égale d'eau ; mais 

comme un pareil infiniment eft tout auffî bien 

affecté par les fels neutres que par les alcalis, 

il eft abfolument inutile. 

T^ble fur la quantité d'alcali pur, contenue dans 

cent livres avoir de poids des fubjlances. fu­

yantes y d'après l'ejfai fait avec l'alun. 

Cent livres. Alcali min. ou Soudo. 
Soude crifiallifée , 20 livres. 

Soude de barille ( fweet barilha ) Xi, 

Kelp de Cunamara de M. Mealy, 3J437 
——Le même , défnufré par le gaz acide 

carbonique 4,4?7 
Kelp d e Strangford.. 

Cent livres, Alcali végétai ou PotafTe, 
Cendres perlées de Dantzic , gJ>33 liv» 

Cendres rafinées de Clarke . i6387Î| 
Cashup 19,376 
Cendres communes de plantes 1,666 

«—Les mêmes un peu c a l c i n é e s . . . . . . . . . . ^666, 

S E C T I O N V I , 

Meilleure méthode d'obtenir les Sels alcalis. 
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renies efpèces de kali on de falfola de Linné -, 

on peut également en retirer du JaUcornia Se 

de quelques efpèces d'arroches. 

La culture du falicornia en grand, pour en 

obtenir de la foudc, eft décrite dans le cin­

quième volume des Mémoires des Sava îs ét an-

gers. Un arpent ( i,2r5r acre ) fournit une tanne 

de cette plante, qui étant brûlée donne i , iOO 

poids de fonde de barille, un peu moins bonne, 

que celle que nous appelons Sweet barïlha. 

Une petite quantité de ce même alcali eft 

également contenue dans le kelp ou la foude 

de varec Je fuis porté a croire , que félon la 

méthode ordinaire de préparer cette fubflance, 

une grande partie de l'alcali fe perd par la 

combinaifon avec les parties terreflres ; je pro-

pofe d o n c , pour éviter cet inconvénient, de 

fuivre la méthode de M. Cadet. 

Ce chimifle confeille de faire une tranchée 

de fept pieds de long, fur dix-huit jiouces de 

large. Se de deux pieds de profondeur, décou­

vrir la face intérieure de cette tranchée d'un 

enduit compofé d'argile mêlée de fable, fur le­

quel on pofera des barres de fer à deux pouces 

de diflance l'une de l 'autre; autour de là tran­

chée on élèvera un mur dont la hauteur fera de 

S—3" pieds -, s'il eu poffible, ce mur fera fait 

avec de la pierre calcaire. L'herbe marine fé-
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chcc fera alors pofée fur les barres de fer, & 

on y mettra le feu. Les cendres tomberont à 

travers les barres de fer dans la tranchée, tk 

lorfque celle-ci fe trouvera remplie, on cédera 

l'opération. Peut-être fera-t-il mile de laver 

l'herbe marine avant la combuftion , pour lui 

enlever toutes les parties falines de l'eau de 

mer. 

Pour défoufrer le kelp , l'abbé Mazéas con-

feille de jetter fur cette foude, après l'avoir 

chauffée jufqu'à l'incandefcence , ^ de fon 

poids de nitrate de potaffe, mais ce procédé 

me paraît trop coûteux pour être exécuté en 

grand avec quclqu'avantage. 

L'alcali minéral fe trouve natif en Egypte & 

dans plufieurs provinces de l'empire Ruffe, 

peut-être qu'on pourroit l'obtenir' à peu de 

frais. 

L e muriate de fdude peut encore être dé-

compofé , félon la méthode de M. Turner , 

en le triturant avec la litharge; comme la chaux 

de plomb que l'on emploie dans cette opéra­

tion , peut être convertie en une couleur jaune, 

ce procédé devient a (fez profitable. 

Voici une autre méthode pour decompofer 

le muriate de foude , dont l'invention m'ap­

partient. 

Je commence par purifier le muriate de 
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fonde, en ajoutant à la diffolution de ce fel 

une diffolution d'alcali minéral ou de foude, 

jufqti'à ce que toutes les parties terrefires fe 

foient précipitées. 

A une diffolution de trois onces de ce fel 

purifié dans neuf oures d'eau, j'ajoutai fucceffi-

vement une diffolution faturée de 4 75" onces 

d'acétite de plomb , jufqu'a ce que cette der­

nière ne eaufat p'us de blancheur dans la dif­

folution du mu iate de foude; les deux diffo-

lutiuns doivent être chaudes. Ayant fait repofer 

pendant une nuit ce mélange, une portion de 

l'acétite de plomb fe trouva ciiflallifée au fond 

du vafe , preuve que j 'en avois employé une 

trop grande quantité. Les crifiaux de l'acétite 

de plomb pefoient 240 grains ; la liqueur qui 

furnageoit fut alors évaporée de nouveau jus ­

qu'aux deux tiers ; deux jours après il s'étoit 

formé à la furface de cette liqueur de larges 

pellicules d'acétite de foude, que je féparai, 

& dont le poids étoit de 32J grains. J'ajoutai 

au réu"du, qui avoit confervé une faveur dou­

ceâtre , une diffolution de foude ou d'alcali mi­

néral, julqu'à ce qu'il n'y eût plus de précipité. 

Le reliant fut alors évaporé prefqu'à ficcité, & 

enfuite chauffé dans un creufet jufqu'à l'incan-

defcence; à ce degré de chaleur il commença 

à s'enflammer, & lorfque toute la maffe fut 
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chaufféejufqii'à la blancheur, je la retirai du fert 

& la diffolvis dans douze onces d'eau. La nou­

velle diffolution fut alors filtrée, & en y ajou­

tant une diffolution chaude d'alun , j'obtins un 

précipité, qui après avoir été féché , pefoit ifjo 

grains, 8c indiquoit par conféquent une quan­

tité d'alcali pur , à-peu- près de 112 grains. Dans 

ce procédé rien n'en perdu, car le plomb peut 

être révivifié ou employé dans la peinture. 

De la PotaJJe ou de l'Alcali végétal* 

Tout le monde fait que ce fel peut s'obtenir 

en plus ou moins grande quantité de l à leffive 

des cendres de toutes les plantes ; on fait de 

plus qu'il exifie dans les végétaux avant la com-

buflion, non en état féparé ou libre , mais com­

biné , ou avec l'acide fulfurique, ou le muria-

tiqtte , quelquefois avec le nitreux, mais géné­

ralement 8c prefque toujours avec un acide vé­

gétal ou une huile, avec lefquels il forme les fels-

effentiels, comme on les nomme ordinairement. 

Ces acides végétaux ou huiles fe décompofent 

pendant la combufiion, & alors la partie alca­

line fe trouve libre ; mais la partie fulfurique fe 

trouvant en contact avec une matière inflam­

mable, eft convertie en foufre, dont une partie, 

combinée ayee l'alcali libre qui la préferve de 
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îa combuflion , forme alors ce qu'on nomme 

ordinairement foie de foufre ou fulfure alcalin; 

produit qui fe rencontre dans la plupart des 

cendres, principalement, lorfque, pendant la 

combiiflion, l'air extérieur n'a pas eu un accès 

libre. 

Comme les fels alcalis font de la plus grande 

importance dans plulieurs arts , & que la pro­

portion des cendres que donnent différens vé« 

gétaux, de même que les alcalis que ces vé-^ 

gctaux contiennent, ont été depuis quelque rems 

a.Tez exactement déterminés; j'offre ici les r é -

fultats les plus authentiques, que des expé-t 

f:ences faites à ce fujet ont fournis. 

La table fui'/an te contient la quantité de ceu-, 

dres & d'alcali que i o - O livres de chaque vé­

gétal ont fournie, étant brûlées fous une che-; 

minée propre à ce travail & à feu ouvert. 

Mille livres. Livres de cendres. Sel. 
Les tiges du aiais ou bled 

de Turquie 88,6 17,£ 
Le orand foleii J7,i 20 
Sarmens de vigne 34, f,j" 
Buis . . 29, z,iS 
Saule z3, i,Sy 

Orme 2.3,5" 5j 9 
Chêne 13,5 1, f 
Tremble n , i . °>?4 
H « r e 5,8., 1,17 
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Mille livres. Livres de cendits. Sel. 

Sapin 3,4 c,45 

Fougère en août 36,46 4 1? Home. 

Abfînihe. . . . , 97î44 7j,Wiegleb. 

Fumeterre 11.9 . . 79, z7fe/n. 

Productions falines que mille livres de cendres 

des végétaux fiùvans ont données. 

Les tiges du bled de Tu rqu i e . . . . 198 livres. 

L e grand foleil 349 

Sarmen^ de vignes i6z, 

B u i s . . . . . . 166 

Saule . 73 

Orme • ioz. 

Chêne n i 

Tremble .- 61 

H ê t r e . . . . 

Sapin 132, 

Fougère en août lit? ou izj , d'après 

Wildenheim. 

Abfînthe 748 

Fumeterre ¡60 

Brujère i r f YTildenheirn, 

On voit par ces tables, que généralement les 

plantes donnent plus de cendres, 8c leurs cen-

dres plus de fel que les bois , 8c que relative­

ment aux différentes efpèces de potaffe, cen­

dres perlées, cashup, &c. qui nous viennent 

d'Amérique, de Triefle, ou des provinces fep-

tentrionales de l 'Europe, ces dernières n'ont au-
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crin avantage fur les alcalis que nous l'aurions 

tirer des végétaux d'Irlande. 

De toutes les plantes, la fumeterre donne le 

plus de fel, & après elle l'abfinthe; mais fi l'on 

fait attention à "la quantité feule de ce fel con­

tenu dans une quantité donnée de cendres, dans 

ce cas l'abfinthe en contient le plus. Le creffle 

amer, trifolhim fibrlnum, donne encore plus de 

cendre & de fel que la fougère. 

Beaucoup d'expériences far les cendres des 

bois ont été faites en France par ordre du gou­

vernement Se fous l'infpeéhon des directeurs des 

poudres & falpêtres; mais il faut lire les réful-

tats de ces expériences avec quelque méfiance, 

relativement à la quantité d'alcali que ces mef-

fieurs prétendent avoir obtenue; "-car, comme le 

fuîfate de potafJe ( fel tou t -à - fa i t inutile aux 

bianchiffeurs ) fert tout aufii bien à la fabrication 

du nitre que les fels alcalis, ils ont conftammenc 

confondu l'un avec l'autre. Les effais fur les 

cendres & les fels des plantes que nous venons 

de citer n'ont pas le même défaut, ceux-ci ont 

été faits par des perfonnes qui ont bien fu dis­

tinguer ces deux fels. Cent grains de fel d'ab-

finthe ne contiennent que fix de fulfate de po-

taffe, Se cent grains de fel de fumeterre en con­

tiennent quinze. Tous les fels alcalis, à moins 

qu'ils ne foient mélanges de chaux, contiennent 
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également pour le moins j de gaz acide carbd-* 

nique, qui dans le blanchiment ne produit d'au­

tre effet que d'entraver l'action des alcalis. 

S E C T I O N V I I . 

Du procédé par lequel on obtient de la Potajfs 

& de la Cendre perlée. 

Les plantes que l'on deftine à cet ufage don 

vent être coupées avant qu'elles montent ert 

graine, on les étendra pour les bien lécher, 

& puis on les confervera dans un local conve­

nable. 

Il faut les brûler dans un endroit ouvert, ou" 

fur une fimple grille, & mettre les cendres im­

médiatement après la combufiion dans une 

caiife. Si parmi ces cendres on obferve le moin­

dre charbon, il faut l'en écarter foigneufement, 

lorfque les plantes que l'on brûle font encore 

rmmides, ou trouve ordinairement beaucoup 

de charbons parmi les cendres. Un feu clos & 

fumant qui a été recommandé par plufieurs per-

fonnes , eft abiolument nuifible à cette opé­

ration. 

Pour faire la tefTive de ces cendres, il faut 

employer douze fois leur p*bids d'eau bouil­

lante. Par le moyeu d'une feule goutte de mu­

riate de mercure corrouT, on découvrira auffi-tôr, 

lorfque. 
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Iorfque l'eau aura cefte de ne plus extraire d'al­

cali , la matière terreufe qui fait le rendit eit Un 

bon engrais pour les terres argileufes. 

La kflive que l'on aura obtenue par ce moyen 

doit être évaporée à ficcité dans des chaudrons 

de fer ; il faut avoir à fa difpofition au moins 

deux ou trois de ces chaudrons, pour tranfva-

fer la lefïîve d'un chaudron dans l 'autre, lors­

qu'elle commence à fe concentrer ; par ce 

moyen on épargnera beaucoup de t ems , parce 

qu'une leflive foible s'évapore bien plus vite 

qu'une forte. Le fel que l'on obtient d'après 

cette méthode eft ordinairement d'une couleur 

obfcure , & contient beaucoup de matière ex-

traciïve; comme on le faifoit autrefois dans des 

grands pots de fer , on lui a donné le nom de 

potaffe. 

La potaffe étant évaporée à ficcité doit être 

enlevée des chaudrons & tranfportée dans un 

fourneau de réverbère, dans lequel on la cal­

cinera, par ce moyen la matière extraétive fera 

brûlée, & l'eau qu'elle contenoit encore fe trou­

vera entièrement difîipée ; la potaffe éprouve 

ordinairement un déchet de 10 à I pour cent. 

Pendant la calcination, il faut avoir le plus 

grand foin d'empêcher que ce fel n'entre en, 

fufion , parce qu'alors la matière extracïïve ne 

fera pas entièrement confumée, & l'alcali con-

Toms XFIU. Août 1193- ° 
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tractera une union fi intime avec les parties ter-

icures, qu'il ne fera pas aifément diiïbus. Je 

recommande cette précaution à deffein , parce 

que le docteur Lewis & M. Doffie, fans y faire 

attention, avoient propofé le contraire ; le fel 

rafiné, ou la potaffe ainfi calcinée, obtient alors 

le nom de cendre per lée; c'efi à-peu-près la 

jnême fubfiance que l'on trouve dans le com­

merce fous le nom de cendre perlée de Dantzic. 

( Dantçjger perl afche. ) 

Pour ce qui regarde la conflruûion la plus 

économique d'un laboratoire & des fourneaux 

pour la fabrication en grand de la potafîe, 

je renvoie mes leâeurs à un traité qui a paru 

fous le titre de Van de fabriquer le fallu & la 

yotaffe • j'ajouterai feulement qu'il y a une 

grande économie à faire, en n'employant dans 

cette opération que des combuilibles pris parmi 

les végétaux. 

La cendre perlée de commerce fe trouve 

fréquemment colorée en verd ou en b leu ; 

cette couleur qu'elle obtient durant la fufion 

n'eil pas due à fa combinaifon atyee l 'oxygène, 

comme on le croyoit autrefois, mais félon l'ex­

périence de Schéele au manganèfe contenu 

dans les cendres de la plupart des végétaux. 

En calcinant ce fel , comme je viens de le 

preferire, fans le laiffcr. entrer en fufion, il 
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fera tout aiifîî 'blanc que la cendre perlée de 
Dantzic. 

S E C T I O N V I I I . 

Sur la' madère colorante du Fil de lin , 

& Jbn dijjfohant. 

'Ayant obtenu par les foins de M. Arbuthnat 

une quantité fuffifante d'une leffive alcaline fa-

turée avec cette matière colorante que les ou­

vriers jettent ordinairement, j 'ai reconnu, en 

l 'examinant, que cette leffive étoit trouble, d'an 

brun rougeâtre, d'un goût particulier, d'une 

odeur très-forte, n'offrant aucune marque , ni 

d'acidité, ni d'alcalefcence. Dans cinq mefures 

de cette liqueur, je verf<* deux onces d'acide 

muriatique très-foible ; il n'y eut point d'effer-. 

vefcence', mais il fe forma aufîi-tot un dépôt 

confidérable, d'un gris verdâtre, & la liqueur 

débarraffée de ce dépôt prit la couleur du fucciri 

rouge. ' 

Le lendemain je retirai la liqueur à l'aide d'un 

p^tit fipfion, après quoi je verfai deux pintes" 

d'eau fur le. réfidu. Ayant bien agité le mélange, 

j e biffai de nouveau dépofer le réfidu & dé­

cantai l'eau. Je verfai deux autres pintes d'eau' 

fur le même réfidu, & cette eau donna desi 

marques très-difjincls« d'acidité, en confervant 

" O i j 
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toujours Ta couleur rougeâtre. Je conçus alors 

l'idée, que vu la grande quantité d'eau que j'avais 

verfée fur ce réfidu, l'acidité qui s'y manifelloit 

ne pouvoir point être attribuée à la petite quan­

tité d'acide muriatique que j'avois employé; la 

liqueur contenant en outre un alcali, qui auroic 

dû faturer la plus grande partie de cet acide, il 

falloit donc que cette lelîlve contînt un acide 

particulier, qui s'eft trouvé dégagé & féparé de 

l'alcali par l'acide muriatique, comme le plus 

puUTant des deux. Pour m'alfurer de ce fait, j e 

confervai les deux dernières mefures de cette 

liqueur pour les expériences fuivantes. 

Après avoir Verfé à plufîeurs reprifes de l'eau 

froide fur le réfidu, jufqu'à ce qu'il ne parût 

plus contenir d'acide, je portai la matière dé -

pofée fur un filtre, fur lequel je la lailfai fé-

cher pendant quelque tems; je la trouvai alors 

d'un vert obfcur, un peu vifqueufe comme de 

l'argile humide. J e pris une petite portion de 

cette matière fur laquelle je verfai plufieurs 

fois fon poids d'eau s mais il n'y eut point de 

dilfolution apparente. Je féchai le relie fur un 

bain de fable, où il prit une couleur noire lui— 

fante , il étoit devenu plus friable, extérieure-» 

ment il avoit confervé une coulenr verdâtre ; 

il pefoit une once & demie. 

En traitant huit autres pintes de la leifive en 
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tjuenion , comme je venois de le faire avec la 

première quantité, je me procurai une nouvelle 

quantité de ce dépôt verdâtre , avec lequel je 

fis les expériences fuivantes. 

Ayant digéré dans de l'efprit-de-vîn rectifié 

une portion de la matière colorante, elle com­

muniqua à ce dernier une couleur bleuâtre, & 

paroiffoit prefque en entier diflbute ; en ajou­

tant à cette diffolution de l'eau diflillée, elle 

devint Jaiteufe, & il fe forma au fond du vafe 

un dépôt blanc; la matière noire fut diflbute 

de la même manière. 

Ni la portion ve r t e , ni la portion noire de 

cette matière colorante ne furent diffontes par 

reffence de térébenthine, ni par l'huile de lin, 

quoiqu'on les tint pendant afîèz longtems avec 

ces huiles. 

La matière noire ayant été expofée fur un 

fer rouge, brûloit avec une flamme jaune & ré-

pandoit une fumée noi re , le réfidu étoit char­

bonneux. 

Différentes portions de là matière verte ayant 

été jettées dans de l'acide fulfurique, muriatî-

que& nitreux, communiquoit aux deux premiers 

nue couleur brunât re , & au dernier une ver­

dâtre , mais elles ne paroiffoient pas avoir 

épreuve la moindre diminution, 

11 paroîc de-là que la matière colorante , 

O iij 
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extraite du fil de lin par les alcalis, eu une RE­

fîne d'un genre particulier, & qui diffère des 

véritables rennes-, en ce qu'elle n'çft point diffo-

luble dans les huiles e[Ten,tielles i elle refTeu> 

ble donc à cet égard à la lacque.. 

J e m'occupai enfuite à effayer la force de 

différens alcalis fur cette fubflance ; huit grains 

furent digérés avec une dilfolution de foude 

criftallifée, faturée à une température de 6o°; 

LA liqueur mife en digellion contracta bientôt 

une couleur d'un brun obfcur; deux onces de 

cette diffolution alcaline ne diffolvoient pas en­

tièrement ces huit grains, mais deux onces d'al­

cali végétal non cauftique les diffolvoient en 

entier. 

Une mefure d'alcali minéral cauflique dont 

la pefanteur fpécifique étoit de 1,05*3 , diffolvoit 

prefque le tou t , à l'exception d'un peu de 

réfidu blanc. 

Une mefure d'alcali caullique végétal, dont 

la pefanteur fpécifique étoit de 4,039, diffolvoit 

le tout. 

Une mefure de fulfure alcalin, dont la pe­

fanteur fpécifique étoit de 1,170, diffolvoit le 

tour. 

Une mefure d'ammoniaque diffolvoit égale­

ment une poriion de cette fubflance. 

Quoique ces expériences êuflènt été fuffi-
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famés pour réfoudre mes propres doutes , j 'ai 

cru cependant rendre fervice aux perfonnes 

qui s'occupent du blanchiment des toiles , err 

les répétant avec les fubilances alcalines dont 

elles fe fervent ordinairement, de même qu'avec 

le favon. 

Je fis à cet effet diffoudre une once de foude> 

de barilha , de cendres perlées de Dantzic , de 

kelpde Canamara, decashup , & de cendrerafi-

née deClarke,dans fixonces d'eau chaque.Ayant 

jette dans chaque once de cette diffolution huit 

grains de la matière colorante, j'entretins le tout 

dans une chaleur d ' à - p e u - p r è s i8o° de Fa-

ranheit", pendant 3 j heures ; après ce t e m s , 

j'examinai les différentes diflolutions , & j e 

trouvai a lors , 

i ° . Que la cendre perlée de Dantzic en avoït 

diflbus une plus grande quantité que la foude* 

2 0 . Le kelp en avoit difTous autant que la 

fonde. 

3*. Le cashup & la cendre raffinée de Clarke 

avoient diffous le tout. 

En ajoutant aux diffolutions de fonde , de la 

cendre perlée & du kelp , une demi-once d'une 

diffolution fraîche, celles de la cendre perlée 

& du kelp diffolvoient-la matière colorante en 

entier; mais il falloir deux onces d e la diffo­

lution de foude pouf obtenir le même effsr, 

O iy 
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Je fis également diiîbudre une demi-once de 

favori de Windfor dans dix-huit onces d'eau ; 

cette diffolution relia trouble & ne s'éclaircit 

que lorfqu'elle fut échauffée au point d'entrer 

en ébullition ; dans cet état I? liqueur ctoit très-

difficile à maintenir dans la bouteille, & elle 

en jaillifïbit à trois pieds de hauteur. Pour dif-

foudre huit grains de la matière colorante, il 

falloit trois onces de la diffolution de favon. 

Pour comparer maintenant les différens dif-

folvans, il faut obferver, que comme chaque 

once de fonde contient 115" grains d'alcali pur, 

& que cette once de foude a été difloute en fix 

onces d'eau, chaque once de cette diiToIution 

contient donc un fixicme de n j , ou i§ grainsj 

Se d'après le même calcul on trouvera qu'une: 

once de la diffolution des cendres perlées con­

tient ro grains d'alcali pu r , celle de kelp de 

Cunamara 2,8 grains, celle du cashup 1 y , Se 

celle de cendres rafinées de Clarke 21. 

Par confisquent, 4,2 grains de la fubflanee 

faline du kelp produira le même effet que 73" 

de cendres perlées de Dantzic, que 38 de 

foude , que i<r de cashup, que 21 de cendres 

rafinées de Clarke, & que 213 de favon de 

№indfor. 
J'ai également efiayé l'effet de l'eau de chaii¿ 

fur la matière colorante ; trois onces del'eau de 
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chaux la plus forte ne dlffolvoit que t r è s -peu 

de la matière colorante , chofe qui ne paraîtra 

plus extraordinaire lorfqu'on faura que trois 

onces de cette em ne contiennent pas trois 

grains de chaux ; l'eau de chaux n'acquiert pas 

plus d'activité en y ajoutant du foufre. 

Nous pouvons donc déduire pour la pratique 

les propofitions fuivantes. 

i ° . Les fulfures alcalins font de toutes les 

fubflances celles qui diiïblvent avec le plus de 

force la matière colorante du fil de lin ; après 

•elles vient l'alcali végétal cauflique, enfuite l'al­

cali minéral cauflique, enfin l'alcali végétal non 

cauflique & l'alcali minéral non cauflique. On 

prétend que le foufre laiffe des taches fur la 

ioile ; mais fi on l'emploie dans le commence­

ment du blanchiment, ou en blanchiffant le fil 

de l in, les leffives alcalines dont on fait ufage 

dans le refle de cette opération les enlèvent 

probablement. Par cette raifon, je trois que 

le ke lp , le cashup feront employés avec avan­

tage dans le commencement du blanchiment, 

pour lequel les cendres de Dantzic & la foude 

font bien moins avantageufes. II efl vrai qu'il faut 

fix tonnes de kelp pour obtenir autant d'effet 

qu'en produiroit une tonne de cashup; mais 

comme le kelp efl fabriqué en Ir lande, nous 

devons lui accorder la préférence fur le cashup. 
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2°. Comme l'alcali que nous tirons des plan-» 

tes indigènes a plus d'activité que l'alcali mi­

néral ou la foude.la cendrerafinée de M. Clarke 

doit être préférée à la foude, fi elle ne furpafle 

point en activité tous les autres alcalis que nous 

tirons de l'étranger, elle pourroit au moins être 

portée à ce degré de perfection. Ce fel par lui-

même fuffifamment cauftique, peut aifément 

être converti en fulfure alcalin, en y ajoutant, 

Jorfque fa leffive eft en ébullition, le vingtième 

de fon poids de foufre ; fous cette forme il eft 

très-propre dans la première époque du blan­

chiment. Dans fon état primitif, c'eft-à-dire , 

tel qu'il fort de l'attelier de l 'inventeur, ce fel 

eft très-propre dans la féconde époque du blan­

chiment, & en le rendant encore moins caufli-

q u e , ce qui peut fe faire en brûlant un demi-

boiffeau de charbon dans un réchaud que l'on 

placera dans la même pièce où fe trouvera la 

leffive , ce même fel peut être employé avaiv-

tageufement dans la dernière époque du blan­

chiment , qui en général exige un alcali moins 

actif que les deux premières. 

3*. Le fel , ou la cendre rafinée de Clarke, 

convertie en fulfure alkalin, eft préférable au 

ke lp , parce que ce dernier y d'après la méthode 

ordinaire de le préparer , tient en diffolutioa 

dés matières chaiboneufes, lefquelles commu 
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niquent aux toiles des taches noues. Le fel de 

£ Ia rke n'a pas le même défaut, il «ontient en 

outre, une plus grande quantité d'alcali; car une 

tonne de ce fel équivaut à huit tonnes de kelp» 

On peut donc atlurer avec certitude, que les ma­

nufactures de toiles en Irlande peuvent très-bien 

fe palfer de toute efpcce de fels ou de cendres 

étrangers, dont jufqu'ici on a fait ufage pour le 

blanchiment des toiles. 

Le défaut principal que l'on peut reprocher 

à la manipulation de M. Clarke, c'elt la perte 

du tems dans ce qu'il appelle macération des 

cendres avec la chaux. En humectant le mé­

lange tout fîmplement, on obtiendra probable­

ment le même effet en neuf heures, pour le­

quel il demande neuf mois ; outre cela la quan­

tité propofée de chaux eft bien plus grande 

qu'il ne la faudroit. 

La cendre perlée de Dantzic contient bien 

plus d'alcali que celle de M. Clarke, mais 

cela dépend probablement de la bonté des 

cendres de bois employées pour la fabrication 

de cette fubftauee; celle que M. Clarke m'a 

procurée étoit d'une très-mauvaife qualité ; au -

rel ie, je fuis perfuadé qu'une cendre quelcon­

que peut être employée pour le blanchiment 

des toiles. Si quelques perfonnes , q u i , en I r ­

lande , s'occupent de préférence du blanchi-
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ment des toiles, vouloient employer quelques 

efpèces de terre pour y cultiver en grand 

J'abfinthe ou la fumeterre , non - feulement 

elles y gagneroient confidérablement , mais 

la chofe publique en tireroit également un 

grand avantage. Un acre de terre prodni-

ioit au moins quatre tonnes d'herbe sèche ; 

chaque tonne folirnîroii à-peu-près 2000 poids 

de cendre , & chaque tonne de cendres d'ab-

finthe donnerait à peu-près ijfoo poids ( weight ) 

de fel impur , ou 1300 de pur. 

L'alcali fabriqué d'après la méthode que j'ai 

indiquée da»? la feptième fection, ne fera peut-

être pas fuffifamment cauftique pour la pre­

mière période du blanchiment ; mais en ajou­

tant à chaque cent livres de ce fel une demi-

livre de chaux, ou dix livres fur chaque tonne, 

il obtiendra le degré nécefTaire de caufticité. 

On auroit tort de craindre qu'il ne refiât dans 

la leiïive quelques portions de ckaux ; en cas 

qu'il y en eû t , il fuffiroit d'y ajouter un peu de 

leffive p u r e , par ce moyen on les découvrira 

auffi-tôt, & elles ne manqueront pas de fe pré­

cipiter au fond du vafe. 
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A N N O N C E S 

D E L I V R E S , 

Sur la Chimie * la Minéralogie , &C, 

qui ont paru en Allemagne. 

JÎjZEBEP. die vafa Murrhïna, &c. non. A. E, 

non Veltheim, c'eft-à-dire, Eflai furies Vafes 

Murrhins, par M. de Veltheim. Helmllaedr, 

1 7 5 1 , ¿«-8°. 24 pages. 

Plufieurs antiquaires ont traité de ces va­

fes, auxquels les anciens attachoient le plus 

grand prix; mais on n'étoit point d'accord fur 

la matière dont ils étoient compofés'. L'au­

teur de ce petit ouvrage curieux, après avoir 

palfé en revue les différentes opinions des au-< 

teurs qui en ont parlé, après avoir donné une 

énumération des fubflances qui peuvent fervic 

à cet ufage, croit pouvoir avancer, avec quel­

que probabilité , que ces vafes étoient faits avec 

la pierre de lard de la Chine. Plufieurs paffagest 

d'auteurs anciens que M. de Veltheim c i t e , 

donnent de la probabilité à fon opinion, & il 

devient allez vraifemblable que ces vafes, dont 
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la valeur fut eftiroée au pair de l 'or , furent 

apportés d'un pays inconnu aux anciens; de­

là s'explique en partie le prix exceffif qu'on les 

payoit. 

X. CreWs ntues, chimifches arckiv. c'efbà-dire, 

Nouvelle Archive Chimique , par M. Krell , 

vol. 8. Léipfic, 1701 , i/z-S°. 2p4 pages. 

Ce volume, qui auroit dû paraître plutôt, 

& dont la publication avoit été retardée par la 

faute du libraire, contient les extraits des mé­

moires chimiques de l'académie de Paris, de­

puis l'année 175*4—1762 5 & c e u x de l'acadé­

mie de Stokholm, depuis l'année 1753—1760. 

M. Crell obferve qu'aucune académie n'a rendu 

d'aufli importans fervices à la chimie que celle 

de Paris, & il efpcre que fes compatriotes lui 

fauront gré des extraits foignés qu'il leur offre, 

& qui leur épargneront la peine de parcourir 

un grand nombre de volumes , que peu de 

perfonnes peuvent confulter. Les extraits que 

M. Crell donne des mémoires de l'académie de 

Stokholm , offrent également un grand nombre 

de faits & d'expériences curieufes repréfentés 

avec une grande précifion & toute l'exactitude 

néceffaire. M. Crell promet fous peu la fuite de 

cet ouvrage utile, 
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Flora Cûch'mchinenjls, fijlens plantas in regno 

Cachiachiaa naj'centes j quitus accédant allai 

obfervatce in Sinenfi imperio , Africa orien-

tali, Indiœqut lacis variis, omnes difpofittz 

fecundàm fyjlema fexuale Linnxanum ; la-

tore & Jludio Joannis de Laurtiro, reg. fcien-

tiarum acad. Uliffipis focii, olim inCochin-

china catholicae fidei prceconis f ibique rébus 

tnathemaùcis ac phyficis in aula prœjeRi ; 

Denuo in Gertnania édita , cum notis Ludov. 

_ Wildernow, M. D. Eerolini, apud Hande 

& Spenery & Parifiisy apud J.J. Fucks, in Rip. 

Augujl. tom. I& II. in-S". 12 liv. 

L'ouvrage du P. Loureiro, millionnaire por­

tugais, qui a vécu pendant trente ans es C o -

chinchine, efl un des plus importons dont ra 

botanique, la matière médicale & les arts utiles 

aient été enrichis dans les dernières années. Outre 

un très-grand nombre de plantes nouvelles, 

décrites avec méthode & clarté, te P. Loureiro 

s'efl. principalement attaché à faire connoître 

Jes différens ufages médécinanx & économiques 

qu'on en fait à la Cochinchine. Sa longue téfi-

dence dans un pays auffi peu connu que la 

Cochinchine, lui a fourni des occafions^ fré­

quentes de s'infhuire fur des objets suffi impor-
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tans , 5c que la plupart des botaniftes ont pref-
que toujours négligés. 

L'original a paru à Lifbonne en 1790; c'elt 
l 'académie de Lifbonne qui l'a fait imprimer à 
fes frais. Cette féconde édition a plufîeurs a van­
tages fur l'original, qu'on avoit de la peine à 
fe procurer. Le favant éditeur, M. Wildenow, 
à Berlin , qui a furveillé cette nouvelle édition 
avec beaucoup d'attention, y a ajouté un grand 
nombre de notes qui ferviront à éclaircir plu­
fîeurs objets douteux ; l'itriprelTion a encore 
beaucoup de mérite du côté de la partie typo-i 
graphique. 
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SEPTEMBRE J293-

m . 

M É M O I R E 

Sur les Méthodes tninéraloglques ; 

Par R . J . H A ' Ù Y . 

L, fES natui-alift.es ont donné les noms de 

fyfléme & de méthode à des efpèces de tableaux 

des productions de la nature, dans lefquels ces 

productions font difpofées fuivant un ordre 

propre à en faciliter l'étude. Pour peu que l'on 

réSéchiffe fur la marche de ces arrangemens 

méthodiques , on s'apperçoir aifément qu'ils 

font fondés fur la faculté qu'a l'efprit humain 

d'envifager dans un objet certaines qualités, en 

faifant abftraétion des autres, & de s'élever pat; 

degrés des idées particulières aux idées géné­

rales. 

Ainfi, lorfqu'en nommant un chêne, j'ai e n 
vue tel chêne déterminé que je montre au doigt, 

je ne fais aucune abflraclion ; je confidere dans 

Tome XV 111. Septembre 17P3. P. 
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l'être que je nomme toutes les qualités qui peu-

veut lui convenir ; en un m o t , je défigne un in­

dividu , c'eft-à-dire, un être qui a une exiltence 

particulière; mais fi en prononçant le mot de 

chêne , je n'ai pas plus en vue tel chêne que tel 

aut re , alors je fais abitractian de l'exiftence par­

ticulière ; je défigne en général une collection 

d'individus femblables dans toutes leurs par­

ties, & cette collection eft ce qu'on appelle une; 

efpèce. 

Remarquant d'ailleurs que les individus d'un? 

autre efpèce ont les organes de la fleur exacte­

ment conformés comme ceux du premier chêne , 

Si en diffèrent dans leurs autres parties, & nom­

mément par la forme & par la confiltance des 

feuilles, qui dans les premiers font larges , 

mol les , terminées par des lobes arrondis, Se 

dans les féconds, étroites, roides & dentées en 

leurs bords , je puis fixer uniquement mon at­

tention fur la reffemblance de la fleur dans les 

individus des deux efpèces, en écartant par la 

penfée toutes les parties qui diffèrent, & éten­

dre le nom de chêne à l'enfemble des deux ef-

jpèces; mais enfuite ramenant ma penféc furies 

différences que j'avois laiffées de côté , je les 

'défignerai dans le langage, en donnant le nom 

<de ckenc-roure aux individus de la première ef-

ç è c e , & celui dç çhêne-wk 9U2f individu» de 
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fa féconde. J'aurai alors ce qu'on appelle un 

genre, dont le chêne-roure & le chêne vert fe­

ront deux efpcces. 

Par une nouvelle abflradion, je puis ne con-

fîdérer dans les deux chênes que leur grandeur, 

leur dureté, la faculté qu'ils ont de vivre pen­

dant un certain nombre d'années, & obfervant 

que beaucoup d'efpèces de productions de la 

te r re , différentes du chêne , ont pareillement 

une grande confillance & font très-vivaces, 

tandis qu'une multitude d'autres efpèces ont 

leur tige beaucoup plus baffe, plus foup!e ,& 

ne durent qu'une année ou deux , je réunirai 

dans une même vue les premières fous le nom 

d'arbre t Se je défignerai en commun toutes les 

autres par le nom d'herbes. J'aurai ainG deux 

grandes claffes (a), dont chacune pourra être 

fotrs-divifée en un certain nombre de genres. 

Enfin fi je n'ai plus égard qu'à la faculté 

qu'ont ces êtres de végéter & de fe nourrit 

des fucs de la terre, je les comprendrai tous 

fous la dénomination générale de plante, Se 

je ferai parvenu ainfi, par une fuite d'idée* 

(a) Je ne prétends pas ici établir des limites rîgou» 

reufes entre les divifions des êtres, mais feulement fkir* 

concevoir la marche des idées par des exemple* rires 
d'objets familiers. 

Pi 
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toujours plus abfîraitcs, au goint de vue le pluS 

élevé du règne végétal. 

Les langues humaines offrent une foule 

d'exemples de pareilles abflractions, qu'une 

logique naturelle a fuggérées même au vulgaire j 

Se c'efl en fe dirigeant d'après la même grada­

tion de vue, que les favans ont formé leurs fyf-

têmes & leurs méthodes. Seulement ils ont afïu-

jetti ces arrangemens méthodiques à des prin­

cipes plus exacts Se mieux raifonnés; ils en ont 

multiplié les divifîons & les fous-divifions, Se 

les ont en quelque forte motivés par l'indica­

tion des caractères propres aux êtres que con­

tient chaque div'ifion. 

On voit par ce qui précède, qu'à mefure 

qu'on remonte dans la fuite des abflractions, on 

lie enfemb'e un plus grand nombre d'êtres, 

d'après le rapport ou le caractère analogue au 

degré de l'abltraélion ; ainfi l'idée qu'exprime 

le mot âHarbre, embraffe incomparablement 

plus de plantes que celle qui eft attachée au 

mot de chêne, Se celle-ci a une plus grande 

extenfion que l'idée qu'offre à l'efprit le nom 

d e chêne-vert; & réciproquement chaque abf-

traétion d'un degré inférieur refferre dans un 

plus petit efpace le nombre des êtres auxquels 

elle s'étend. Que fait donc la méthode? Elle 

divife &fous-diyife fucceflivement en claffes 
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en ordres > en genres & en efpèces, I 'enfem-

ble des êtres, en indiquant Jes rapports ou le* 

caractères de ces êtres , en forte qu'à chaque 

divifion, tous les caractères indiqués dans les 

divifions précédentes étant cenfés fubfiiter en­

core , la méthode ajoute l'expreffion d'un nou­

veau trait de reffemblance qui ne pçut>/plus 

convenir qu'aux êtres de cette divifion." Elus la 

fournie des rapports augmente, & plus le nom-» 

bre des êtres auxquels conviennent ces rap-5 
ports va en diminuant, & quand cette femme» 

elt la plus grande poïfible, c'elt à-dire, quand 

elle s'étend à toutes les faces des êtres qu'elle* 

réunit, chacun de ces êtres efl cenfé repréfen-s 
ter tous les autres, & l'on dit que ces êtres font 

de la même efpèce. 

De-là réfultent deux avantages bien marqués 

de la méthode; le premier elt de nous mettre 

à portée de connohre exactement chaque ê t r e , 

non-feulement en lui-même, mais auffi par la 

comparaison que nous pouvons en faire avec 

tous les autres êtres ; car en fuivant la férié des 

caractères indiqués par les divifions, jufqu'à telle 

ou telle efpèce, on a tous les rapports qui 

lient cette efpèce avec d'autres efpèces voifi-

n é s , & de plus les caractères particuliers qui 

l'en difiinguent, & fi l'on fait attention aux ca­

ractères indiqués dans les divifions collatérales». 
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on aura les différences qui exiftent entre la même* 

efpèce & d'autres efpèces plus ou moins éloi­

gnées. Le fécond avantage efl de nous offrit 

un moyen pour trouver en un inflant le nom 

d'un objet nouveau pour nous , en cherchant 

fuceeffivement, d'après l'infpedion de fcs ca­

ractères, à quelle clatTe, à quel o rdre , à quel 

genre , & enfin à quelle efpèce il appartient, 

& cette manière dont la méthode fatisfait au 

defir que nous avons de connoître la place qu'urt 

objet occupe dans la férié des êtres, eft d'au­

tant plus iptéreffante , quSl femble que ce foit 

Cet objet lui-même qui nous le dife, & que la 

méthode ne fade autre chofe que nous a p ­

prendre à l'interroger. 

Si nous examinons maintenant le fondement 

des différentes divifîons & fous-divifions de la 

méthode s nous voyons d'abord que l'efpèce eft 

donnée immédiatement par la nature. En bo ­

tanique, par exemple , c'efi la reproduction des 

individus les mis par les autres qui détermine 

proprement l'efpèce; & ce n'eft qu'en confé-

quence de cette reprodudion que tous les in­

dividus d'une même efpèce font femblables 

dans toutes leurs parties, à l'exception de quel­

ques différences légères & accidentelles dans la 

grandeur, le po r t , la couleur , &c. 6V qui don­

nent ce qu'on appelle les variétés. En minera-
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logie , les morceaux d'une même efpèce ( a J 

font ceux qui ont les mêmes principes compo-^ 

fans combinés entr'eux dans la même propow 

tion ; mais il y a nécelfairement de l'arbitraire 

dans la formation des genres & des divifiona 

fupérieures de la méthode ; l'étendue & le nom« 

bre de ces divifions, ainfi que la manière dont 

fe fait entr'elles la répartition des êtres, dépen* 

dant uniquement du choix des caractères e m ­

ployés par la méthode. Or pour nous bornefi 

ici à ce qui concerne les minéraux, il paroîl 

naturel que l'analyfe qui eft le vrai guide pour lai 

formation des efpèces préfide encore autant qu'il 

fera poffible à celle des genres. Ainfi les efpècea 

qui auront un principe commun appartiendront 

au même genre , & chacune fera difiinguée pac 

le principe qui lui eft particulier. Le carbonate 

calcaire, par exemple, ( fpath calcaire) & le 

(a) Je me fers ici du mot d'efpcce, à l'imitation dç 

la plupart des naturaliftes, au lieu d'y fubftituer le mot 

de forte, comme l'ont fait MM. Euffon & Daubenton , 

parce qu'après tout il ne s'agit que de déterminer le 

fëns que l'on attache à ce mot , lorfqu'on parle d'un m û 

néral ; mais le terme à'individu me paroît trop fignifii 

catif pour être appliqué à un minerai dont chaque partie 

eft toujours le même minéral, au lieu qu'un animal ou 

un végétal ne peut être divifé fans perdre le caractère qu\ 

l e conilitue comme individu. 

Piv 
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bafe, c'eil à-dire, la chaux unie à un acide par­

ticulier 3 qui dans l'un efl l'acide carbonique 

( air fixe ') Si dans l'autre l'acide fluorique, fe­

ront deux efpècesdu même genre (a). Quant aux 

ordres - & aux claffes, ils feront caraclérifés par 

une ou plufieurs propriétés communes aux gen­

res qui les fous-divifent ; ainfi le caractère de la 

claife des fels confiilera en ce que ces corps 

ont de la faveur &,font fohibles dans une cer­

taine quantité d'eau relativement à leurs poids. 

Parmi les différefifes méthodes qui ont paru 

jufqif ici , j 'ai cru devoir préférer celle de I'il-

luflre Bergmann , pour le cours que je me pro» 

pofe de donner au public ; j 'y ferai feulement 

quelques changemens Se des additions qui ten-

(a) On ne peut difeonvenir que l'analvie des miné-j 

raux ne laîffe encore beaucoup à defîrer , puïf-iu'il y a 

quantité de fubftances fm- lef<juelles elle ne nSus a en­

core offert que des réfulfats Incertains , eu même qui fe 

font refufées conftainment jufqu'ici à íes efforts pour les 

décompofer, quoiqu'il foit à prefumer qu'elles céde-

roient à des agens plus puidâns & mieux, dirigés. Aíníj 

la méthode qui porte en partie fur cette bafe efl néceffai-

lement fufeeptib^e d'être perfectionnée à plufieurs égards. 

L'ardeur avec laquelle la chimie eft cultivée de toutes 

parts, les progrès rapides que cette feience fait de jour 

en jour doivent faire concevoir une juíle eiperance d'ar>« 

*iver enfin £ cette perfection. 
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dront à en faciliter l'ufage & à la mettre plus 

au niveau de l'état aduel de nos connoiffances. 

Le fa van t auteur d e cette méthode n'a pas 

poulie les divifions au-delà des efpèces, parce 

qu'il envifageoit fon objet principalement dut 

côté de la chimie ; mais le minéralogifle doit 

faire.un pas de plus , car les efpèces des mi­

néraux fe ramifient fouvent à leur tour en plu-

ficurs fous divifions qui préfentent des réfukats 

très-diflinefs de différentes loix ou de différen­

tes manières d'opérer de la na ture , dont cha­

cun mérite d'être étudié féparément & de mar­

quer dans la férié des êtres ; en forte qu'en 

partant du point.où s'eff arrêtée la chimie, il 

Telle encore un vuide à remplir dont il ne me 

paroît pas que l'on ait aflez fenti la grandeur & 

combien dévoient être étendues & multipliées: 

les connoiffances du minéralogifle dont la 

fxience a fur-tout pour objet de remplir ce 

vuide. 

Prenons pour exemple I'efpèce du carbo­

nate calcaire, c'efl-à-dire, de celle qui ren­

ferme les corps compofés d'acide carbonique 

( air fixe )• 8c de chaux. Parmi les corps de 

cette efpèce on en obferve qui font criflallifés, 

c'efl-à-dire, qui ont des figures tres-réguliètes ; 

d'autres font formés par -zones ou par couches 

concentriques plus ou moins arrondies y de ce 
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nombre font les corps fufpendus aux voûter 

des grot tes , & que l'on appelle concrétions otf 

JlallacJites; dans la même efpèce fe trouvent 

les marbres compofés de grains brillans, & enfin 

les terres & les pierres calcaires qui ont un ùflU 

grofiier & un afpect terne & matte. 

Voilà donc déjà quatre fous-divifions de l'ef­

pèce calcaire dont chacune a fes caractères par­

ticuliers. Mais ce n'eu pas tou t ; d'une par t , le 

fpath fe préfente fous différentes formes , dont 

chacune eft produite en vertu d'une loi parti­

culière de décroiffement ou de plufieurs loix 

combinées entr'elles. D'une autre par t , la con-: 

crétion çeut s'être formée à la voûte d'une 

g ro t te , ou autour d'un corps étranger, ce qui 

en modifiera fenfiblement l'afpeér. Voilà encore 

des différences que le minéralogiftc ne doit 

pas négliger. 

Pour affortir la marche de la méthode à cette 

gradation, j'ai établi fous le nom de l'efpèce, 

du moins lorfque cela m'a paru néce(faire, 

d'abord une première fous-divifion , que j 'ap­

pelle modification, puis une féconde fubor-

donnce à celle-ci , qui porte le nom de va­

riété. Ainfi l'efpèce calcaire aura quatre modi­

fications; favoir, les fpaths, les concrétions, 

les marbres & les pierres auxquelles il faut 

réunir les terres, & chacune de fes modifica-
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dons aura fes variétés qui la fous-diviferom. Pa i 

exemple, le fpath en rhomboïde obtus, le fpath 

à douze pentagones & le fpath à douze trian­

gles, feront autant de variétés de la première 

modification. 

Voici donc la gradation des divifions & fous-* 

divifions, claffes, ordres , genres, efpèces, m o ­

difications , variétés (a). 
Une remarque qui me paroît importante, 

c'eft qu'il y a ici deux problêmes à réfoudre 

pour fauteur de la méthode ; le premier con-

fifle à claffer les êtres, & le fécond à fournir 

des moyens pour les reconnoître. L 'un a p ro ­

prement pour objet la formation de la méthode, 

& l'autre fort ufage. Dans la folution du premier, 

on doit fur-tout s'attacher aux fonds des fubf-

tances, c'eft-à-dire, à leurs principes compo-

fans, & c'efl pour cela que l'analyfe eft à cet 

égard un excellent guide. Mais comme elle exige 

das opérations fouvent longues & délicates, 6c 

(a) Dans les genres nombreux, j'ai établi quelque­

fois plufieurs fous-divifions que l'on peut regarder comme 

autant de genres (econdaires, dont chacun eft diilingué 

des autres par un ou deux caractères communs à toutes 

les efpèces qu'il renferme. J'ai dé/igné ces fous-divi-

iions par des aftérifques, à la manière de Linnéus , dans 

les fjflcmes que ce célèbre naturalise a publiés fijf lef 

Jrois règnes de la nature. 
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qu'elle néceffite en tout ou en partie la définie^ 

tion des corps , elle devient défavantageufe re­

lativement au fécond problême qui veut des 

moyens fimples & dont l'emploi foit prompt & 

facile ; il faut donc alors la fuppléer, autant 

qu'il efl poiïïblë, par des caractères en quelque 

forte plus maniables & plus aifés à vérifier. Ces 

caractères doivent être tirés de différentes four-

ces , & même il arrive fouvent qu'un feul ne 

fuffit pas pour indiquer fans équivoque tous les 

corps d'une même efpèce, parce qu'il peut 

être mafqué dans piufieijrs de ces corps par des 

circonflances accidentelles ; ainfi la propriété 

de faire effervefçence avec l'acide nitrique, qui 

convient en général à l'efpcce du carbonate 

calcaire, eft nudle ou prefqu'infenfible dans la. 

variété connue fous le nom de fpath perlé ; ce 

qui provient d'une petite quantité de fer mêlé 

à ce fpath. 

Il eft encore plus rare que les efpèces d'un 

même genre foient fufceptibles d'être indiquées 

par un feul caractère facile à vérifier. On efl 

donc obligé d'affocier enfemble plufieurs ca­

ractères, fouvent empruntés de confidérations 

très-différentes, & de les groupper, de manière 

que la defcription du genre foit le réfultat de 

leur enfemble , & il faut avouer qu'à cet égard 

les méthodes minèralogiques faites pour ainfi 
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dire d'une multitude de pièces de rapport per­

dent beaucoup à la comparaifon, vis-à-vis des 

méthodes de botanique, où les caractères tou­

jours tirés de la figure des organes, c'efl-à-dire, 

d'une modification qui parle aux yeux, fuivent 

une marche fimple, uniforme, & ont le mérite 

d'offrir un tableau où un petit nombre de cou­

leurs fuffifent à une expreffion riche Se va­

riée (a). 

Il fuit delà qu'il y a beaucoup plus de tâ­

tonnement dans l'ufage d'une méthode mîné-

ralogique, que dans celui d'une méthode de bo­

tanique, & que ce n'eft affez fouvent que par 

une marche beaucoup plus étudiée, qu'elle con­

duit au but vers lequel la route eft, pour ainfî 

dire, toute t racée , lorfqu'on fe fert de l'autre. 

Mais cet inconvénient fe trouve compenfé en 

partie par l'avantage de n'avoir à fe déterminer 

(a) En botanique , le même moyen, cJefl-à-dire , la 

confédération des formes, (ert à réfôudre en même 

temps les deux problêmes dont nous avons parlé , parce 

que ces formes font à la fois caractériltiques & fen-

fibles. Les méthod-'s des minéralogistes ne te rap­

prochent à cet égard de celles des botanifles que re-< 

lativ^ment à la diilinftion des modïfiaations & des va­

riétés , cette diflinction étant néceffairement fondée lue 

l'obfervation des caractères extérieurs , & en particu­

lier de la forme des minéraux, 
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qu'entre un nombre d'efpèces incomparable­

ment moindre que celui qu'embraffe l'étude de 

la boumque ; en forte que la méthode fe trou­

vant reffenée à cet égard dans un cercle plus 

étroit, Pob.ervateur fe reconnoît plus aifément 

au milieu les difL*rens circuits qui compliquent 

le plan iur lequel elle eft exécutée. 

U*ie autre fource de difficultés, dans l'ufage 

de la méthode , vient du mélange des matières 

hétérogènes qui altèrent la pureté d'une multi­

tude de corps naturels. J e ne parle point ici 

des corps qui font formés par la réunion de 

p ilieurs corps diftinéb, juxta-pofés ou eacha-

tounes l'un dans l'autre , de manière qu'on peut 

obtenir ceux-ci féparément en brifant la maue. 

Les mixtes qui naiflent de cette réunion ne me 

paroiflent pas devoir entrer dans la méthode, 

puifque tes fubftances qui les compofent ayant, 

comme efpèces, leurs places féparées dans au­

tant de fons-divifions, il en réfulteroit un dou­

b l e emploi. On peut feulement traiter dans un 

appendice, de ceux qui jouent un grand rôle 

dans la nature, comme les granités, les fer-

^pentins, &c. ou les c i ter , en pafTantà la fuite 

de l'article relatif à la fubftance qui y domine. 

Mais les corps dont il s'agit font ceux dans lef-

quels les particules d'une fubfiance font diffémi-

jie.cs entre celles de l ' au t re , comme la matière 
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du grés entre les molécules calcaires, dans la 

matière connue fous le nom de grès crijlalllfé, 
ou comme l'argile en*re les molécules quar-

tzeufes dans les pierres appelées agathes. Ces 

fortes~de mélanges, en même temps qu'ils éten­

dent le domain* de la fcience, dont ils mulii-* 

plient les points de vue , la rendent moins accef-

fible à la méthode , qui efl dirigée principale­

ment vers les limites dans lefquelles ces mélanges 

font nuls , c'efl-à-dire, vers les fubflances con-

fidérées dans leur plus grand état de pureté; cac 

ce font ces fubflances qui repréfentent propre­

ment les efpèces, & les mixtes dont il s'agit ne 

rentrent dans celles-ci que parce que le mélange 

ne les modifie qu'accidentellement, & laifTe tou­

jours fubfifler le fond de la fubflance, quoi-

qu'afïèz fouvent il en altère ou en déguife cer­

tains caractères, comme la dureté, le tiffu, Ia> 

tranfparence, ou même certaines propriétés 

chimiques , comme nous l'avons remarqué il̂  

n'y a qu'un infiant au fujet du fpath perlé. 

Après tout , il faut fe fou venir { §ç ce que 

nous venons de dire en efl la preuve ) que la, 
nature foumife dans fes opérations aux loix 

d'une fageffe infinie qui faifît à la fois, d'un 

feul regard , Pimmenfité de l'enfembîe & celle 

des détails , n'agit point d'après nos conceptions 

«troues & compaffées, que les méthodes font 
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M É M O I R E 

proprement l'ouvrage de l 'homme, c'efl-à-dire, 

des routes abrégées que les favans nous ont tra­

cées pour nous aider à arriver jufqu'à un cer­

tain terme où eiles nous abandonnent à nous-

mêmes ; que c'efl à nous enfuite à fuppléer aux 

imperfections de ces moyens auxiliaires, & à 

remplir par une étude particulière la mefure de 

connoillances qui nous a été accordée. 
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M É M O I R E ^ ) 

Sur les Iles de Gore'e & du Sénégal; 

Far le' Citoyen P R É L o NG , Chef du Secrétariat 

du. Bureaude Confultation des Arts & Métiers 9 

& ancien Directeur de P Hôpital de Gorée (a). 

P R E M I E R E P A R T I E . 

V ERS la fin de l'année 1 7 8 5 , le gouvernevu' 

du Sénégal, de Gorée & dépendances, me 

(*) Ce mémoire a été preferite au bureau de conful-

tation des arts & métiers, qui a été d'avis que l'auteur 

méritait le minimum des récompenses nationales de la 

première clafTe , c'eft-à-dire , 4000 liv-

{a) « Gorée n'eft qu'un rocher de 420 toïies de long, 

» fur 100 ou 110 dans fa plus grande largeur. Ce rocher 

» e3 inculte , Aerile , mais non pas deferì. On peut le 

» divifer en deux parties, la haute ou méridionale ; Se 

» la baffe ou feptentrionale 

» La partie haute eft une montagne efcarpée, fur laquelle 

» efl un Fort , peu confidérable, & qui n'eft pas même 

ti achev*. La partie baffe eft une langue de terre^ don* 

Tome XFII1. Septembre 1793. Q 
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propofa de faire le voyage d'Afrique avec 

lui. 

«c Vous pourrez, me dit-il, obferver tout à 

» le village occupe la plus grande partie ». ( Voyage de 

Verdun , Borda & Pingre. ) 

a LMe du Sénégal n'eft qu'un banc de faWe.de 1159 

» toifès de longueur fur I J O ou ioo toifes au plus de lar-

geur, & prefque de niveau avec les eaux du fleuve, 

» Elle le partage en deux bras, dont l'un à l'orient a 

» environ 300 toifes, & l'autre à l'occident a près de 

53 u o toifes de largeur, fur une profondeur confîdéra-

» ble », ( Dtfcripion de Vile du Sénégal d'après 

Adanfon, ) 

L' î l ' de Gorée efl féparée du continent par un bras de 

mer d'envircn 15/00 toifes, Cette particularité jointe à 

l'élévation du fol , fait que les chaleurs y font un peu 

moindres qu'au Sénégal, quoique cette dernière île ïoît 

plus au nord d'environ un degré 20 minutes. La latitude 

de Gorée, obfèrvée par de Verdun , Borda & Pingre, 

eft de 14 0 40' 9 ou 10", & celle du Sénégal, fuivant 

Adanfon , efl de 160 quelques minutes. 

Prefque toutes mes observations ont été faites à l'ho. 

pîtal, dont j'étois directeur. Le fol de cette maifon eff 

élevé d'environ { toiles au-deffus du niveau de la mer, 

& les thermomètres que j'obtervois au nord & à l'onv 

i>re, ctoient fufpendus à 6 pieds au-deffus du fol. 

Mes obfervatïons du Sénégal ont été faites fur le 

F o r t , c'eft-à-dire , à 2? ou ¡0 pieds au-deffus du fol 

de l'île. Il r'eft donc pas étonnant que j'aie trouvé des 

ïéfultats un peu moindres que ceux d'Adanfon. 
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j» votre aire un climat & des hommes qui ne 

j> reffemblent guère à ceux que vous connoif-

» fez , & j'efpère que vous rendrez quelque fer-

33 vice à un pays où mes prédécefTeurs n'ont 

33 fait que leur fortune & où tout relie à faire x\ 

J'acceptai avec empreffement fa propofîtion : 

je l'engageai à faire préparer un afTez grand 

nombre d'inflrumens de phyfique, & rious nous 

embarquâmes au port de l'Orient le 24. décem­

bre. Comme je me propofois de faire beau­

coup d'obfeivalions météorologiques, je com­

mençai ce jour-là même à obferver le thermo­

mètre. Il étoit à 7 heures du matin entre 1 & 

2. au-deffous de o. 

A peine étions-nous à la hauteur du Cap-Fi-

niflère, qu'il monta au tempéré, c 'efl-à-dire, 

à -4- 10. 
Nous relâchâmes à Madère le 2 ou le 3 jan­

vier , jour d'une éclipfe confidérable de lune ; 

Je thermomètre, au moment de notre arrivée, 

c'e(l-à-dire, à 4 heures de l 'après-midi, étoit 

à -+-1 j . La montagne , au pied de laquelle eft 

bâtie la ville de Funchal , étoit couverte de 

verdure prefque jufqu'au fommet; les bana­

niers , les goyaviers avoient des fruits mûrs ; 

les citroniers 8c les orangers étoient couverts 

de fruits & de fleurs. t 

Nous débarquâmes dans la rade de l'î'e de 
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{a) J'ai beaucoup obftrvé pendant la nui t ; la cha? 

Gorée , le i_J janvier , fur les 6 heures de 

l'après-midi, & le thermomètre étoit à 16 de­

grés. Ainfi, dans un intervalle d'environ trois 

femaines, nous avions parcouru les quatre fai-

fons. Depuis cette époque je n'eus à obfervcr 

qu'un long été d'une trentaine de mois, terme 

qui comprend le féjour que j'ai fait en Afrique. 

Pour n'avoir point à revenir fur mes observa­

tions météorologiques , je vais en préfenter 

ici les principaux réfultats. Le citoyen Lalande, 

à qui j'ai remis l'enfemble de ces obfervations, 

& dont j'ai produit le certificat au bureau de 

confultation, fe propofe de les faire imprimer 

en entier dans un ouvrage fur l'Afrique. 

En général, l'heure du jour la plus chaude 

à Gorée , efl" depuis n heures jufqu'à midi. 

Prefque toujours à cette heure, la brife tournant 

vers le no rd , rend le thermomètre flationnaire 

ou le fait baifTer. O r , en 1787 Se 1788 , de­

puis le premier novembre jufqu'au premier mai, 

c'efl-à-dire , pendant les fîx mois les moins 

chauds de l 'année, le thermomètre à cette 

heure-là s'efl conflamment tenu entre 16 Se 

25" degrés. Pendant la nuit, il n'ert point def-

cendu au-deifous de 12 {, & je ne l'ai vu qu'une 

fois à ce terme (a). 
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leur, les maringoins, les fourds, les rats, les cacrelats 

ne me permettoient guère de dormir. 

(a) Je l'ai vu 3 fois à 30 degrés, 

13 fois à 19 SA 19 ~ 

33 fois à 28 & 28 £ 

28 fois à 27 & 17 y 

41 fois à 16 & 16 | 

14 fois à 2f & ï f ; 

Ce qui fait 150 jours en 6 mois, c'efî-à-dire, les * 

fie cet eîpace de tsms. 

Q i i j • 

Depuis le premier mai , jufqu'au premier n o -

Yembre, le thermomètre , entre 11 heures & 

midi , n'eu, jamais defcendu au-deffous de 2 0 , 

ni monté au-defilis de 30(a). Pendant la nuit il 

n'eu point defcendu au-delTous de , & je l'aï 

rarement vu auffi bas. S'il y a" quelques excep­

tions à ce que je viens de dire, elles font eau-

fées par les grains pluvieux , ou par les calmes 

plats , ou par les vents d'eft. Lorfque- les grains 

font conlidérables, ils font baiffer le thermo-? 

mètre de 6 à 7 degrés. Les vents d'eft p r o -

duifent à-peu-près l'effet contraire j & les calmes 

plats produifent des effets un peu moindres que-

les vents d'eft. 

' On voit par tout ce qui précède, que l'année 

dans l'île de Gorée fe divife en deux faifons, 

dont l'une peut être regardée comme un été 

modéré, l'autre comme une véritable canicule; 
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(à) La raifbn en eft fort liniple 4 on ne peut marcher 

qu'au foleil, c'eft-à-dire , à une température moyenne 

de 19 & 30 0. Pendant cinq ou fix mois on ne peut fortir 

dans la rue fans éprouver une température de 33 , 54 , 

ou 3Ô0. La différence de l'ombre au foleil eft ordi­

nairement de 6". 

(£) 7 heures du matin & p heures i du foir font à 

peu de chofe près correfpondantes pour la température. 

Depuis le premier novembre , jufqu'au premier mai , 

3e thermomètre, depuis 7 heures du matin jufqu'à 11 

heures, monte d'environ 4 degrés ; pendant les fix autrei 

mais pendant toute l'année le fbleil à midi efl 

iafupportable (a). 

Il réfulte de toutes ces obfervatiqns, fuivies 

pendant près de trente mois avec la plus grande 

exactitude; il réfulte, dis-je, que l'on n'a jamais 

yu de neige dans ce pays; quant à la grêle , je 

rne fuis allure qu'il y en tomboit quelquefois, 

Cornier t gryphe natif du Sénégal & •-maire 

de l'île, m'a dit qu'il avoit vu tomber de petits 

grains f lancs , plus ou moins durs , plus ou 

moins arrondis» qu'il en avoit mis dans fa bou-* 

che , qu'ils étoient très-froids, & qu'ils s'étoient 

fondus prefqu'à l'inflant. Ce récit m'a été con­

firmé par un vieux foldat françois, attaché à l'hô-» 

pital de Gorée, & qui ayoit paffé une douzaine-

d'années , tant dans cette île aue dans celle du 

Sénégal (£). 
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Baromètre. 

II paroît que le baromètre éprouve peu de 

variations dans ce pays, & en général dans la 

zone torride, comme on peut le voir dans ma 

lettre à feu Rome de Li fie ( Journal de Phy-

Jlque, année 1 7 8 8 ) ; deux lignes aiv-deffus de 

fou niveau ordinaire, & une ligne & demie au-

délions font les deux extrêmes de fes variations; 

mais il monte prefque toujours dans ce pa)s 

lorfqu'il defcend en France , c'eft-à-dire, au 

commencement des orages. Prefque toujours 

il monte ou defcend fans aucune caufe appa­

rente; après être monté , il efl long-tems à r e ­

prendre fon niveau q u i , dans le lieu où j ' o b -

fervois, c'eft-à dire , à y ou 6 toifes au-dcffus 

du niveau de la mer , étoit d'environ 28 pouces 

1 ligne, mefure de France. 

Le baromètre que j'obfervois étoit anglois, 

il étoit encore affez bien purgé d'air pour frap­

per un coup fec. Il étoit accompagné d'un ther­

momètre de'Fahrenheit , dont la marche fuivoït 

affez exactement celle deé thermomètres de 

Moffî que j'aVois apportés de France. 

m e i s , i l monte d'environ i" ; après n heures du f o i r > 

il eil rare qu'il descende, parce que les nuits font prenne 

tcujouu calme». 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2j.8 A N N A L E ^ 

Indépendamment des vents généraux: que 

les marins connoiffent très b ien , j'ai obfervé 

que pendant les quatre premiers mois de l'an­

née , & une partie du cinquième, il règne allez 

çènitamment pendant le jour une brife plus 

ou moins fraîche. Cette brife vient ordinaire­

ment de l'eft-nord-eft; elle remonte enfuite vers 

le n o r d , & fouvent elle le dépaflTe. Pendant 

les quinze derniers jours du mois de mai , la 

brife tient beaucoup plus de l'ouefi que du nord , 

& quelquefois elle en vient directement. 

Depuis le mois de juin, jufque vers la fin 

d 'octobre, la brife eft extrêmement variable ; 

mais les principaux grains de vent & les grains 

pluvieux, qui arrivent tous dans cet intervalle, 

viennent de! l'eft, 8c ne dépaiïent guère le 

nord-ert d'un côté & le fud-fud-eft de l'autre (a). 

(a) Le vent de fud efl fort rare dans ces parages, 

& fur-tout dans la fàifbn des pluies. 'Auffi les voyages 

pat met de Gorée au Sénégal durent ordinairement trois 

eu quatre jours,, S: quelquefois davantage, tandis que ceux 

du Sénégal à Gorée ne durent guère que 14 heures. 

Le vent d'oued eft auffi fort rare , & un bâtiment quî 

Voudrait venir directement des Antilles au Sénégal feroit 

obligé de s'élever au nord jufqu'à la latitude de 4? o u 

50 degrés, 

Vents. 
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Tendant les mois de novembre & de dé­

cembre la brife fe tient entre le nord-eft & le 

nord-nord-oueit. 

Dans la faifon des grandes chaleurs, qui eft 

en même tems celle des pluies, on éprouve 

une trentaine de jours de calme plat qui énerve 

les hommes les plus robufles. Le vent d'eu di­

rect n'eit pas moins redoutable, quoique les 

effets en foient moins fenfibles à Gorée qu'au 

Sénégal, tant à caule du bras de mer qui le­

pare l'île du continent, qu'à caufe de l'élé­

vation de Gorée au-deffus du niveau de la 

mer. 

Pluies. 

Depuis les premiers jours de juin s jufques 

vers le milieu d'octobre , il tombe tous les ans 

16 ou 1 8 grains qui donnent j"o ou 6a pouces 

d'eau ; un feul grain en donne quelquefois 6 

ou y pouces. On ne peut comparer le bruit de 

cette pluie qu'à celui de la júrele en France. 

La terre abforbe à l'inflant cette maffe énorme 

d'eau , & rarement il en rene des traces le len­

demain. Pendant tout le refte de l'année, il ne 

tombe pas deux pouces de pluie. 

Rofe'e. 

Pendant la faifon des pluies il n'y a que trèst 
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peu ou point de rofée ; les promenades du foir 

.font agréables & Tans inconvénient. Le relie de 

l'année la rofée efl très-confidérable , & fans 

elle il feroit prefque impofîible de faire croître 

Je moindre légume (a ) . 

Electricité. 

On m'avoit affuré que l'électricité dans la zone 

torride étoit peu fenfiblejje fus bientôt con­

vaincu du contraire. J'avois un plateau de 2% 

pouces de diamètre, & quand je voulois en 

obtenir de grands effets, je l'expofois aux rayons 

du foleil, je l'effuyois à plufieurs reprifes, je le 

faifois rentrer dans la maifon & j'opérois à l'inf-

tantj le premier quart-d'heure produifoit beau­

c o u p , mais bientôt la tranfpiration des nègres 

qui environnoicnt la machine diminuoit Tes effets, 

& au bout d'un quart-d'heure je n'obtenois plus 

que de foibles étincelles, & j'étois obligé d'avoir 

(a) Je crois pouvoir expliquer pourquoi dans la faifon 

«Jes. pluies il n'y a pas de rofée. Cette faifon, comme 

en l'a vu , elt en même tems celle des grandes chaleurs, 

ii'atmofphère privée par les pluies de la plus grande par­

tie de l'eau qu'elle tenoit en diffolution ou en fufpenfion , 

garde avidement ce qui lui en refle , le "tient dans une 

diffolution parfaite , & la température ne baifle point 

afTez pour que le calorique abandonne les vapeurs, & 

qiie l'eau qui entre dan> leur esmbinaifen, foit précipitée.. 
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recours au foleil. A l'aide d'une batterie élec­

trique de quatre jarres moyennes, j 'ai Couvent 

brûlé des fils d'archal de (S à 7 pouces de long. 

En voyant ces expériences, les nògres paroif-

foiem fort étonnés ; une foible commotion élec­

trique les frappa de terreur; mais rien ne les 

furprit autant que de me voir allumer de l'ama­

dou au bout du nez de leur maire ( a ) ; ils 

poulïbienr des cris d'admiration, & m'appe-

loient 3e forcier blanc. 

J'avois un éleétrofcope, & je fis un aiïez 

grand nombre d'expériences fur l'électricité at-

mofphériqite. Le feul réfiilrat un peu fatisfai-

fant que j'en aie obtenu, c'efi que la plupart des 

nuages qui ont paffé fur le continent font pour­

vus d'une éle&ricitê pofitive; mais je dois con­

venir que je ne pus déterminer à cet égard au­

cune ré^le fixe. 

Obfcrvatlons minéralogiques. 

En examinant le fol de l'if- de Gorée , fur-

tout la petite -montagne qui eft à l'une de fes 

extrémités , je m'a (Turai bientôt que cette île 

étoit un produit de volcan. Les îles de la Mag-

d j e i n e , que j'ai vifitées deux fois, le Cap-Verd, 

(a) Ce titre repond à-peu-près à celui de lieutenant d* 

police, 
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le Cap-Manuel ,1a pointe de Dacar , le Cap-

Bernard, &.c. font dans le même cas ( a ) ; on 

y voit prefque par-tout de grands prifmes de 

bafalte, des fcories noires & fpongieufes, &c. 

Au petit Cap-Rouge on voit de grandes maffes 

d'argiles ferrugineufes colorées du plus beau 

rouge. 

Cette obfervation fut bientôt fuivie d'une 

découverte que j'eus le bonheur de faire tournée 

au profit de la colonie. La montagne de Gorée , 

dans plufieurs endroits, eft couverte d'une terre 

rougeâtre , mêlée de grains plus ou moins gros 

de la même couleur. J e trouvai que cette terre 

étoit inattaquable aux acides 1; je relus dans la 

Minéralogie dĵ s Volcans, & dans Bergmann f 

traduit par Mongez, tout ce qui a rapport 

aux produits volcaniques, & après m'être con­

vaincu que j'avois trouvé de la pouzzolane, 

j'imaginai qu'il me feroit poffible de réparer les 

citernes de l 'île, qui depuis long-tems étoient 

négligées & fans ufage (b). 

J'employai pour mes premiers effais ces 

(a) On peut Toir dans le Journal de Phyfîque de 1787, 
ee que j'écrîvois à ce fujet à Faujas de Saint-Fond. 

Je ne dois pas oublier de d ire , qu'en 1788 

Sparmann, Waflromb & Arrhenius , étant venus à 

G o r é e , jugèrent, comme m o i , que cette terre étoit 

de la pouzzolane. 
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grandes calebalTes que les nègres partagent en 

deux & dont ils fe fervent pour favonner leurs 

pagnes , pour mettre de l 'eau, pour baigner les 

négrillons dans leur première enfance, &c. Je 

faifois avec une vrille un grand nombre de trous 

dans le fond de ces demi-calebafies, j'enduifois 

l'intérieur d'un ciment , compofé en grande 

parue de pouzzolane, de chaux éteinte & de 

fable quartzeux, que je faifois venir du conti­

nen t ; quand le ciment étoit aux trois quarts 

f e c , j'empliffois d'eau , & je mettois fous la 

calebalfe une feuille de papier. Je m'affûrois 

par-là fi l'eau filtroit à travers le ciment; je va-

riois les proport ions; & ces effais, ou plutôt 

t e s tâtonnemens, durèrent plus de fix. feznaines. 

Jufqu'alors je ne m'étois fervi que de chaux 

éteinte , ne pouvant en avoir d'autre , parce 

que les nègres faifant leur chaux dans le con­

tinent, ont la précaution de l'éteindre avant de 

l'embarquer dans leurs pirogues, Quelque acci­

den t , occaGonné par la chaux vive, aura fans 

doute introduit & généralifé cet ufage. 

J e fis un voyage aux fours à chaux, & j 'en­

gageai une mulâtreffe de Gorée à me céder une 

certaine quantité de chaux v ive , à condition 

que je lui rendrois le double de chaux éteinte. 

Ce ne fut pas fans peine que je déterminai cette 

femme à me faire apporter cette chaux dans 
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une pirogue qui lui appartenoit ; mais cette 

chaux , qui n'ëtoit faite que depuis trois ou 

quatre jours , fe trouva prefqu'eutièrement 

éteinte. Les nègres font leur chaux ayec une 

elpcce de bivalve de la grandeur de nos hui-

tres ordinaires; elle eu dsnc en très-petites 

malles & prefque toute en fuperficie , de forte 

qu'elle fe reflaifit en très-peu de tems de l'acide 

carbonique dort elle a été dépouillée par l'ac­

tion du feu; j'obtins toutefois avec cette chaux 

un ciment un peu meilleur; mais je n'étois pas 

content. Je découvris dans la bafle-cour du gou­

vernement un tas de mauvaifes briques du Sé­

négal, dans lesquelles il e^tre beaucoup de fa­

ble . Je fis brifer ces briques' en petits mor­

ceaux, pour les mêler dans le ciment. Je pen-

fois que ces petites mafTes pourroient former 

comme autant de noyaux très-rapprochés, & 

qui exerceraient autour d'eux une grande at­

traction. Cette nouvelle méthode eut beaucoup 

de fucecs, fur-tout quand j'eus Supprimé le 

fable pu r , que j'avois d'abord employé. Je fis 

conflruire dans le jardin du gouvernement une 

petite citerne de trois ou quatre muids ; cet 

e(Tai rendit, & cette citerne que j'avois fermée 

d'un couvercle en bois , ne perdi t , au bout 

d'un mois, que quelques pouces d'eau , ce qui 

pouvoit être entièrement l'effet de l'évapora-

tion. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



DE G !T I M I !. 2j"£ 
J'entrepris enfin de réparer les citernes du 

Fort, qui étoien't devenues le repaire des ferpens. 

Je ne dois pas omettre de parler ici d'une 

nouvelle précaution que je pris pour être plus 

sûr de mon fait. J'avois oui dire que les nègres 

des environs extrayoient de l'huile du foie de 

certains poiffons, Se particulièrement du Requin, 

qui efl très-commun fur cette côte. Je me pro­

curai quelques centaines de pintes de cette 

huile , que je mêlai avec le ciment : voici à-

peu-près les matières Se les proportions que 

j 'employois. 

Pouzzolane \ ~ 

Chaux la moins éteinte que je pouvois 

me procurer » 

_Î_ 
24 

Briques brifées.. . 

Coquillages brifés. . -L. 
J e faifoîs d'abord délayer le tout dans de 

Teau douce , & quand j'avois obtenu une pâte 

un peu confiflante, je la faifois repêtrir avec 

une certaine quantité d'huile. 

Les citernes furent réparées vers le commen­

cement de juin, tems où les pluies commen­

cent ordinairement -, pour brifer la chute de 

l'eau, je lis fufpendre plufieur» fagots au-deîTus 

de l'ouverture. 

La faifon des pluies efl en même tems celle 
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des orages ; l'un des premiers grains fecs fit 

chaffër fur leurs ancres plufieurs des bàtimens 

qui étoient en r ade , & l'un de ces bàtimens 

qui appartenoit à un marchand, nommé Au-

d r i , échoua fur la côte de Dacar , dans une 

efpèce d'anfa fabloneufe (a). Le gouverneur 

françois avoit fait l'année précédente, avec le 

Damel , ou le roi des Yolofs, une convention 

relativement aux bàtimens échoués ; les françois 

dévoient les retirer dans les vingt-quatre heures, 

autrement ils appartecoient au roi du pays. 

Le bâtiment d'Audri fut retiré au bout d'en­

viron vingt-trois heures; mais les nègres du 

continent, qui n'ont point de montres, préten­

dirent que les vingt-quatre heures étoient ex­

pirées , & le damel envoya un cordon de trou­

pes fur la côte pour empêcher toute commu­

nication du continent avez l'île de Gorée. Nous 

nous trouvâmes pai'là dénués de toutes ref-

fources. C'ell alors que les citernes nous de­

vinrent d'une néceffité abfolue. Plufieurs vaif-

feaux de l'état qui étoient en dation dans la rade, 

ou qui avoient une million pour le bas de la 

{a) Le citoyen Duhamel , négociant, actuellement à 

Paris , & qui a figue l'un des certificats que j'ai pro­

duits au bureau, étoit aJors à Gorée J il acheta peu de 

tems après le bâtiment d'Audii. 

cô te , 
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c ô t e , firent leur eau dans les citernes ; une 

douzaine de bâtimens marchands firent de 

même & continuèrent leur route. Enfin toute 

l'île fut abondamment pourvue d'eau pendant 

les trois ou quatre mois que dura la rupture d e 

la traite (a) . 

C'eft particulièrement fur ce fait que je fonde 

la demande que j 'ai faite au bureau de confûl-

tation. Une lettre adreflée en 1787, à Faujas 

de Saint-Fond, & imprimée dans le Journal 

de Phyfique de la même année, conflate que 

j'ai réparé cette année-là les citernes de l'île 

de Gorée avec une pouzzolane que j'avois dé­

couverte , & dont perfonne n'avoir parlé avant 

moi. Un certificat produit au Bureau, & fignéi 

de cinq témoins oculaires, dont trois font» ac­

tuellement à Paris & deux à Bordeaux, conf-

tate tout-à-Ia-fois la réparation des citernes, la 

rupture de la trai te, le tems qu'elle a duré , 

& le nombre des bâtimens qui vinrent alors 

dans la r ade , & qui n'auroient pu continuer 

leur route fans l'eau des citernes. 

J'avois journellement occafion de me rendre 

{a) La garnifbn de Gorée étoit à cette époque de 

•plus de zoo hommes. L'adminiflxation étoit peu nom-

breufe ; mais on compte dans l'Ile au moins 1500 ha» 

bitans. 

Tome XVIU* Sepumbre 179%. R 
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utile ; j etois direâeur de l'hôpital ; o r , à l'épo­

que où j'entrai en fonction, cette maifon étoit 

dans un dénuement déplorable, & la journée 

d'un foldat & d'un matelot çoûtoit une piallre 

for te , c'eil-à-dire, y liv. 10 fols de notre mon-

noie. 

Je favois que la précaution qu'avoit eue le 

capitaine C o o k , de faire changer fouvent de 

linge à Tes matelots, les avoit préfervés de plu-

fieurs maladies; bientôt le linge de l'hôpital fut 

augmenté de plus des deux tiers. J'avois o b -

fervé que la plupart du tems il régnoit pendant 

le jour une brife fraîche, qui venoit d'abord de 

l'efl & tournoit bientôt vers le nord. Je fis per­

cer de ce côté une fenêtre plus élevée d'un pied 

& demi que les lits des malades. Cette fenêtre 

étoit ouverte tout le jour & fouvent une partie 

d e la nuit. La porte par où les deux faites des 

malades communiquoient étoit pareillement ou­

ver te , & l'air fe renouvelloit fans ceffe. Cette 

méthode me parut préférable à toutes les fumi­

gations, qu i , n'étant en dernière analyfe que 

des combuflions, doivent produire au moins de 

l'acide carbonique. 

J e îTï'étois apperçu que l'eau du continent 

«toit fade & fale ; les nègres y mènent boire 

leurs troupeaux. Un bâtiment expédié-aux Ca­

naries, pour acheter des farines, fut chargé 
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tPen apporter des pierres à filtrer ; j 'obt ins, 

pour l'hôpital, cinq de ces pierres; je les fis 

monter fur des bâtis fort élevés ; l'eau en fe fil­

trant dilTolvoit l'air, prenoit un goût agréable 

& une tranfparertce parfaite. 

Les bœuk de cette côte font extraordinai-

rement petits & prefque toujours maigres. Ce­

pendant les malades épuifés par la tranfpiratioii, 

Se fouvent par de longs voyages, avoient be -

foin d'une nourriture fucculente; les nègres de 

l'île Si du continent furent chargés d'apporter 

des volailles Se toutes les tortues qu'ils trou-

veroient, Ainfi le p o t - a u - f e u des malades 

étoit toujours compofé d'une grande quantité 

de bœuf Se de cinq ou fix poules , à quoi l'on 

ajoutoit fouvent de gros tronçons de tortues & 

des hures des plus grands poiflbns, tels que les 

capitaines. 

J'avois obtenu un quarré de terre en friche, 

derrière la maifon de l 'hôpital; je me mis à 

défricher, Se j ' ob t ins , non fans beaucoup de 

peine , des radis , des petites raves , des bettes-

raves, du crefibn-alenois , de la fcarole, d a 

l'ofeille de Guinée Se de France , d'affez beaux 

choux, 8c quelques autres légumes ; de forte 

que j'étois à même d'en faire mettre dans la 

pot-au-feu des malades , qui fe réjouilîoient 

Fort en voyant quelques feuilles dans leur bouil-

R i j 
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Ion, Quand mon jardin étoit en défaut, je mettois 

à contribution celui du gouverneur. 

J'ajoute que pendant tout le tems de moa 

adminiftration la journée du foldat & du ma­

telot n'a coûté que 2 liv. 10 fols. 

Le directeur de la compagnie de la Gomme(a), 

inflruit de ce fait, me propofa d'une manière très-

obligeante la direction de l'hôpital du Sénégal. 

Cette place valoit au moins 5*000 liv- mais la nou­

velle des affemblées des Notables étoit parvenue 

jufqu'à nous; & je me flattois qu'un gouverne­

men t , vicieux dans toutes fes parties, & dont 

j'avois été plus d'une fois la victime, recevroit, 

au moins, quelque grand échec. Je partis de Go­

rée vers le milieu du mois de mai 1 7 8 9 . J'arrivai 

à Paris le 2 juillet ; le 1 4 , on prit la Baflille : & 

j'ofe croire que pas un feul patriote ne reflentit 

nue joye plus vive & plus fincère que la mienne. 

S E C O N D E P A R T I E . 

Nota. J'ai placé dans les notes fuivantes un affez grand 

nombre d'obfervations, qui n'avoïent pas une liai Cm 

bien marquée avec l'objet que je me propofois. 

Régime alimentaire. 

Prefque tous les fruits des environs du Sé­

négal & de Gorée font acides. De-là la plupart 

(a} Le Citoyen Pelletan ааиеЦетепс à Paris. 
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'des Européens avoîent conclu que Ylans ce pays 

la limonade devoit être prife à grandes dofes; 

mais je ne tardai pas à m'appercevoir que ceux 

qui fe livroient à cette boiffon s'en trouvoient 

aflez ma l ; il paroît que les. reftaurans, & fur-

tout le vin de Bordeaux, mêlé avec de l'eau 

& du fucre, eft préférable à tout ; & dans les 

cas où l'ufage des acides feroit indifpenfable « 

ïe tamarin doit être préféré, non-feulement 

parce que fon acide eft plus agréable, mais 

parce qu'il eft enveloppé par beaucoup de mu­

cilage. 

L'ufage des farineux faciles à digérer, & fur-

tout les différentes préparations de farine de 

millet à la manière deshabi tans, conviennent 

à prefque tous les eftomacs v mais les habitans, 

à l'exception d'un très-petit nombre , ne boi­

vent que de l 'eau, Si cette boilfon ne convien-

droit point à des eftomacs européens, il leur 

faut du vin, & même un peu de café. 

La chair de volaille, lorfqu'on en ufe habi­

tuellement, finit par affadir l'eflomac, & par le 

rendre pare/feux. Il eft bon d'en relever le goût 

avec du piment ; mais on doit fur-tout varier 

le régime alimentaire. Le beeuf, la biche du 

pays , le canard fauvage & le canard domefli-

q u e , le p igeon, fur-tout celui de colortibier* 

le poiffon , les poules , le cochon de lait 3 plus 

R iij 
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digeftible dans ces climats qu'en Europe ; en­

fin, quelque gibier & quelques légumes offrent 

affez de reffburces pour diverfifier les mets dont 

on ufe. Les habitans de l'intérieur font des cha­

pons dont la chair eft d'un goût exquis, quoi­

qu'un peu ferme; j'en ai vu qui pefoient de dix 

à douze livres. 

Quant à l'ufnge de l 'eau-de-vie, il efl très-

nuifible , & j'ai vu mourir un affez grand nom­

b r e de foldats pour en avoir fait excès. ( Voyez 

à ce fujet le docleur Lïad. ) 

Voyage au. Sénégal. 

En 1787, je fis] un voyage au Sénégal, Se 

je paffai la redoutable barre ; il faut avouer 

qu'elle mérite bien fa réputation; vingt - t rois 

nègres Se un capitaine des vaiffeaux de l 'état, 

nommé laHéchois, y avoietit péri quelque tems 

auparavant. 

Pendant le féjour d'environ un mois , que je 

fis dans cette î l e , j'obfervai avec foin le ther­

momètre , & je ne le vis jamais monter au-deffus 

de 2 9 ; il efl vrai que noirs n'étions qu'au mois 

de juin ; les trois mois fuivans font plus chauds, 

Se je fais que le thermomètre, en 1 7 5 0 Se 1791* 

efl monté 333 & 34. Cela joint aux rerifeigne-

miyns que j'ai pris fur les lieux Se aux obfsr-
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(ai) On peut voir dans I* voyage d'Adanfon ce qu'il 

en d i t , 'page 8 1 , & dans le Journal de Phyfîque de 

1788 , ce que j'écrivois à fujet à feu Rome de l'ifls, 

R ir 

vations qui m'ont été communiquées par un offi­

cier du bataillon du Sénégal, me fait penfer que 

la différence entre le maximum des chaleurs du 

Sénégal & de Gorée neff guère que de 2 ou 

3 degrés en plus pour le Sénégal. On ne seloi-

gneroit donc pas de la vérité en marquant fur 

les thermomètres 36 pour le Sénégal & 33 pour 

Gorée. 

Quant à P o d o r , comptoir françois, fit né fur 

le bord du fleuve , à foixante lieues environ du 

Sénégal, le thermomètre y monte tous les ans 

à 44 Se 4J degrés (a). Prefque tous les françois, 

qui ont habité un an ce pays , y font mor t s ; 

j 'en ai vu quelques-uns qui en étoient revenus , 

& qui reffemtïïoient à des fpedres ambulans. 

I l n'en efi pas de même de Gaîam, antre 

comptoir françois, également fitué fur le bord 

du Niger , à plus de deme cens cinquante lieues 

de fon embouchure, Plufieurs habitans du Sé­

négal & de Gorée , qui connoiffênt ce p a y s , 

affinent que la température en eil agréable; eela 

tient à l'élévation du fol. 
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Salubrité de Pair de Gorée , comparé à celui 

du Sénégal. 

ïï efl prefque inouï qu'un fcorbutîque ait r e ­

couvré la fanté au Sénégal. Cela doit être at­

tribué* aux marais qui font dans fon voifinage , 

& au vent d'ejl,' que l'on peut regarder comme 

le firocco de ce pays , & qui promène fur l'île 

les exhalaifons marécageufes. Aufîi prend-on 

le parti d'envoyer à Gorée les fcorbutiques, Se 

ils y guérilTent ordinairement, à moins que le 

feorbut n'ait fait de grands progrès. 

Mortalité. 

A u Sénégal, il meurt ordinairement chaque 

année trois Européens fur dix. A Gorée > j'étois 

dépofitaire des regiflresde mortalité, & je me 

fuis allure que dans les mauvaifes années il meurt 

un cinquième des blancs, & un fixième dans les 

bonnes. 

En 17S7 , je vis périr trois hommes fur d ix , 

qui avoient fait la traverfée avec moi ; les autres 

furent plus ou moins malades. Au furplus, on 

ne meurt guère que dans la faifon des pluies, 

qui eu1 en même tems celle des grandes cha­

leurs. Quand cette faifon efl palfée , on efl 

affranchi de la crainte pour huit ou neuf mois. 
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(«) Leur moral diffère au moins autant que leur phy« 

fîque ; à l'induflrie près, tout efl à l'avantage des nègres. 

Ceux-ci font en général plus grands, ils ont de l'em­

bonpoint & des formes plus élégantes & plus arrondies; 

leur vifage efl riant & leur regard plein de douceur. 

La figure des maures eft févère & même un peu féroce ; 

leurs mufcles font détachés & lâillans, leur chevelure eff 

plus longue & beaucoup moins crépue; quant à la cou^ 

leur , ils font d'un rouge brun plus ou moins foncé. 

Mais iî le phylîque des maures perd à la comparai* 

ton, leur efprit & leur induflrîe les mettent bien au* 

defîus des nègres. Ils travaillent mieux les métaux ; il* 

font avec le poil du chameau des étoffes pour fe vêtir, 

Le climat nefî pas la feule caufe de la couleur 

des Nègres. 

C'eft fur-tout pendant rhon^ féjour au Séné­

gal , que j'eus occafion de voir des maures. J e 

ne répéterai point ici ce que Adanfon & d'au­

tres ont écrit fur ces tribus nomades. J e me 

bornerai à la comparaifon de la couleur & du 

climat des maures & des noirs. 

On fait que le fleuve du Sénégal efl la ligne 

de démarcation entre le pays des nègres & le 

grand défert habité de tems immémorial, par 

les maures. On fait auffi que ces peuples diffè­

rent non-feulement par la1 couleur, mais pa r l a 

cheve lure , par la phyfionomie , ( a ) &c. Ce> 

i ( 
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pendant le grand défert efl pour le moins auffî 

diâ^cfque lâ^Nrgrine ; fa pofition géographique 

efl à la vérité un peu plus feptentrionale ; mais. 

I'abaifTement de,fon niveau, les fables arides qui 

le couvrent, l'ai)fence de l'eau , & par confé-

quent de la végétation, compenfent bien quel­

ques dégrés délatitude. Enfin le citoyen Briffon, 

qui a voyagé pendant dix-huit mois dans le grand 

& donnent à la peau de. chèvre & de mouton une 

jsr'para ion plus parfaite j e.nfin Ils entendent mieux 

le corr.rherce , 5c fî quelquefois ils n yont pas fur les 

ïiègres le droit du plus fort^ ils ont toujours celui du 

pius fin 5 leur caraétère efi plein de rufë & de fourberie , 

au lieu que le nègre libre eft loyal & ne trompe jamais 

le premier. Rien ne m'a plus furpris que l'afcendant 

des maures fur les noirs. U n ou deux maures peuvent 

Voyager fevrls, & voyager impunément dans toute l'Afri­

que. Ik entrent dans les cafés des no irs , fe font donner 

à manger , & quelquefois rançonnent encore l'hôte- qui 

les a reçus ; il efl rare qu'ils s'en aillent les mains vides. 

Deux nègres ne fe hafarderoient pas à voyager feulr 

dans le grand défert; Ce n'efi pas feulement à leur elprit 

& à la fupériorité de leur induflrie que l'on doit attri­

buer l'afcendant extraordinaire que les maures ont fur les 

noirs. V o i c i , je penfé, quelle en a été la première ori­

g ine . Les maures ont été les millionnaires de l'Afrique, 

ils y ont porté le mahométifme , mêlé de fuperltitions 

étrangères , qu'ils ont fait tourner à leur profit ; ils fe-

font dits les enfans du Dieu qu'ils prêchaient, & l w 

nègres fe font proûemés. 
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défert, avècjes maures qui l'avoicnt Fait pri-

fonnier,. m'a dit qu'il n'avoir point éprouvé au J 

Sénégal des chaleurs auffi fortes que celles du 

défert. IL réfulte de -toutes ces confédérations 

une probabilité de plus eri faveur de ceux qui 

n'attribuent point la couleur des nègres à fin- L 

-fluencefeule,du climat. ( Voyez la favantetyif- ^ 

fertation du citoyen Halle , tome premier de l'Ea~. 

. cydopédie méthodique. ) 

Projet d'un voyage 'dans l'intérieur de l'Afrique. 

. Rien ne feroit plus intéreffant qu'un voyage 

dans l'intérieur de l'Afrique; les mines deBatn-

b o u c , celles de T o m b u t , les végétaux, les ani­

maux de cette partie font peu connus ou en­

tièrement ignorés. La note précédente indique-

peut-être le feul moyen de réalifer ce projet» 

qui a déjà échoué tant de fois. Voici comment 

il faudroit s'y prendre. Une douzaine de jeunes 

Européens, inflruits en Llifloire Naturelle , en 

Phyfique, en Chimie, en Afîronomie, &c. pour-

roient être confiés à une des tribus maures les 

plus redoutées dans le pays. L'âge le plus con­

venable pour ce voyage efl depuis vingt juf-

qiva trente ans. Quinze mois de féjour à Gorée , 

ou plutôt au Sénégal, fuffiroient à ces jeunes 

ger»s pour s'acclimater & pour apprendre la 
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la langue des maures & des noirs ; ils âuroîeuf 

foin de s'accoutumer à la nourriture de ces peu­

ples , & fur-tout à la g o m m e , au Iaft & au couf-

cous , forte de préparation'de millet , qei fe con­

ferve long-tems 8C qui eft de facile digefiion. 

Les maures font très-intéreffés, & plufieurs de 

nos marchandifes leur font devenues abfolu-

ment réceffaifes. On leur feroit un préfent eon-

fidérable au commencement du voyage , & o n 

leur promettroit le triple ou le quadruple , à 

condition qu'ils répondroient des voyageurs & 

qu'ils fe chargeroient de les foigner, de les nour­

rir & de les voiturer depuis le Sénégal jufqu'au 

Caire. Une quarantaine de maures bien armés, 

& qui auroient parmi eux cinq ou fix prêtres 

de Mahomet , b n e vingtaine de chameaux, un 

troupeau de moutons 8C de chèvres fuffiroient 

pour ce voyage ; mais il ne feroit praticable que 

depuis les premiers jours de novembre jufqu'au 

commencement de juin. Je fuisperfuadé q u e , 

tous frais faits, cela ne reviendrait pas à plus 

de cinquante mille écus. Je confeitlerois aux 

voyageurs de ne rien porter fur eux qui pût 

tenter les maures & de borner leur garde-robe 

à des habits de toile & à des chapeaux blancs. 

On peut voir dans les mémoires de Lalande 

des détails fur les moyens de faire ce voyage, 

& fur fon utilité. 
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Grand Hiver. 

Le grand hiver de 1788 à 1789 fe fît fentir 

dans la zone torride ; les nègres fouffrirent 

beaucoup du froid, les blancs fe promenoient 

un peu plus qua l'ordinaire. En comparant mes 

rotes de 1789 à celles de 1788, je trouve feu­

lement que le mois de mars 1789 fut plus froid 

que le même mois de l'année précédente. Sup-

pofé que cet effet doive être attribué aux grands 

froids de l 'Europe, il a fallu fix ou fept femaines 

à l'atmofphère de la zone torride pour fe dé­

pouiller fenfîblement de fon calorique en faveur 

de notre zone tempérée. 

Refroidijfement par Vévaporation. 

La plupart du tems la température de la pluie 

n'eft inférieure que de deux ou trois degrés à 

celle de l'atmofphère ; mais à peine t ombée , 

l'eau s'évapore & fait defcendre tout-à-coup le 

thermomètre de fix ou fept degrés. 

J e me fuis quelquefois occupé à chercher le 

maximum du froid que pouvoic produire l'éva-

poration. J e me plaçois dans un courant d'air 

frais ; je trempois à plufieurs reprifes la boule 

de mon thermomètre, & même un demi-pouce 

de plus, dans de l'éther fulfurique ; je retirois 

Finftrument, jel'expofois à cet air frais } & je 
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répétois cette opération huit à neuf fois de fuite. 

J'avoue que je n'ai pas éié médiocrement fur-

pris de voir que lé mercure ne defcendoit que 

de 10 à i l degrés & devenoit flationnaire.. 

D'après ce que j'avois lu fur les réfultats qu 'ob­

tiennent les orientaux , je m'attendois à des 

effets plus faillans. Il faut croire que les cou-

rans dVir où ils expofent leurs vafes font plus 

froids", plus fecs & plus rapides; enfin il eft 

pciTib'e que l'on ait exagéré leurs réfultats. 

i 
Point de mauvaijes odeurs dans les rues/ 

On ne rencontre jamais de mauvaifes odeurs 

dans les rues de C o r é e , ni dans celles du Sé­

négal-, cela vient de ce que les rues'font lar­

ges , les maifons fort peu élevées, la terre ex-

pofée tout le jour au foleil, & l'atiBofphère 

très-échauffée. 

Ambre gris. 

Peu de tems avant notre arrivée en Afrique r 

des nègres de la côte inférieure étant venus, à 

Gorée, y calfatèrent leurs pirogues avec une ma­

tière dont l'odeur fut bientôt reconnue pour 

celle de l'ambre gris. Deux des principaux ha-, 

bitans, qui avoient été élevés en France, & qui . 

connoiiToient très-bien cette odeur , demandé--

rem à ces nègres où ils avoient pris le goudron • 
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qu'ils employoient. Geux-ci répondirent que cela 

fe trouvoit dans leur pays fur les bords de la 

mer. Les deux habitans de Gorée n'eurent rien 

de plus preffé que de s'embarquer pour aller 

â la recherche de l'ambre gris. Leurs peines 

ne furent pas perdues, ils en trouvèrent un mor­

ceau 'qui pefoit 72 ou 73 livres. 

Pendant mon féjour à Gorée , j'ai vu entre 

les mains des cit. Saint-Jean & Lacombe deux 

fragmens de ce morceau, qui pefoient chacun 

environ 30 livres. Plufieurs de mes compagnons 

de voyage en ont acheté plus ou moins, & 

j 'en rapportai moi-même 23 ou i \ onces qu'un 

de mes amis m'avoit chargé de vendre pour 

fon compte. Je remarquai que ces gros mor­

ceaux d'ambre contenoient dans plufieurs en­

droits des dépouilles de crabes & d'autres cruf-

tacées. Je pris des renfeignemens, & les deux 

africains que j'ai déjà nommés m'afTurèrent que 

l'ambre gris étoit l'excrément d'un gros amphi­

bie , qui fréquente des marigots qui communi­

quent avec la mer. Lacombe m'a même dit avoir 

vu plufieurs fois cet amphibie; il a ajouté qu'il 

fe nourriffbit de crabes & d'autres çruflacées. 

Ce fait 8c celui qui fuit ont beaucoup d'ana­

logie avec les obfervations & les découvertes 

d« doéteur Svediaur. 
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Baleine & Baleineau. 

En 1787, ndus eûmes pendant une quinzaine 

d e jours le fpeâacle d'une baleine & d'un ba­

leineau ; il eft vraifemblable que cette baleine 

étoit de l'efpèce des cachalots, qui donnent 

l'ambre gr is , & qui fe tiennent dans l'Océan 

Atlantique, entre la côte du Bréfil & celle 

d'Afrique. 

Hirondelles & Bergeronnettes. 

J'ai obfervé , comme Adanfbn, que nos 

hirondelles 8c nos bergeronnettes arrivoient 

dans la zone torride huit ou dix jours après 

l'époque où elles quittent nos climats. En 1 7 8 8 , 

j 'ai vu les bergeronnettes du printems & les 

bergeronnettes grifes arriver à Gorée le 14 

feptembre. Adanfon dit qu'il a vu arriver les 

hirondelles au Sénégal le o octobre; or , je me 

rappelle qu'elles quittent le département des 

hautes Alpes vers la fin de feptembre, ce qui 

s'accorde parfaitement. 

Indigo. 

L'indigo elî très-commun dans les environs 

du Sénégal & de Gorée , prefque par-tout il 

CROÎT fans culture ; les NÈGRES N ' O N T qu'un procédé 

très-
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très-imparfait pour en extraire la couleur (a); 

mais le docteur Rouffillon, qui s'efl occupé de 

cet objet, efl parvenu à faire en Afrique de l'in­

digo comparable à celui de nos autres colonies. 

Caméléons. 

J'ai obferyé un grand nombre de caméléons, 

& j e m e fuisaffùré, 1 ° . qu'ils ne prennent point 

toutes les couleurs; par exemple , ils ne pren­

nent point la couleur rouge; pour m'en affii-

rer, je les plaçais fur un morceau de drap écar-

la t te , & quelquefois dans uneboè'te entièrement 

garnie de ce drap. 

Mais ils prennent fuccefilvement toutes les 

nuances du jaune , du verd & du gris. Cette 

dernière couleur devient très-foncée, lorfqu'ori 

les tourmente pour les mettre en colère, ou 

lorsqu'ils font malades. 

2 0 . J'en ai mis plufieurs à l'épreuve d'un long 

Jeune; je les pîaçois fous un bocal de verre , ou 

plus exactement fous un cylindre creux, entière* 

ment ouvert par en' hau t , & recouvert d'une 

gaze line; ils maigrilfoient en peu de t e m s , & 

fini(foient par mourir au bout d'une douzaine de 

jours. On les ouvroit, cV leur eftomac étoit ah* 

folument vi'de. 

30. J'en ai nourri un allez grand nombre fur 

(rt) On peut voir ce procéda dans Adanforir 

Tome XVIII. Septembre 1703. S 
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tin a rbre , en les y attachant avec un gros fil, 

qui leur permettoit de parcourir une partie des 

rameaux. Quand je voulois leur faire grande 

chè re , j'enduifois de miel quelques branches 

de l'arbre ; les mouches , les maringoins deve-

noient bientôt leur proie. 

Ces expériences me conduifirent à une ob-

fervation qui peut fournir une explication (impie 

& naturelle du changement de couleur de ces 

petits animaux; je remarquai que leur épidémie 

fe renouveloit fans ceffe; or i! faut pour cela 

qu'il exifle au moins deux épidermes à la fois. 

Que l'on fuppofe J'un de ces épidermes d'un 

jaune clair, & l'autre d'un bleu foncé; comme 

ils font plus ou moins tranfparens, & qu'il efl 

très-probable que l'animal a le pouvoir de les 

rapprocher ou de les écarter, fùivant les di-

verfes affections qu'il éprouve , on expliquera 

facilement la fucccffion de toutes les nuances 

qui peuvent réfulter du mélange de ces deux: 

couleurs, fur-tout {en faifant entrer dans ces 

données la quantité plus ou moins grande de 

fang qui fe porte vers les extrémités, 

4.0. Les yeux du caméléon font, comme l'on 

fait, très faillans Se très-mobiles. A cet avantagé, 

il enjoint un autre fort fîngulier & q u i , dans plu­

fieurs infectes, efl fuppléé par un grand nom­

bre d'yen:;.. Le caméléon a la faculté d'avoir à 
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la fois deux regards bien dillinclsj par exemple, 

il regarde ce qui fe paffe prefque derrière "lui 

à fa gauche , pendant que de l'œil droit il par­

court le côté oppofé; je fuis perfuadé que Ces 

deux axes optjuqes embraffent un'angle d'envi­

ron 280 degrés. 

Maladies Vénériennes. 

L'es marabous, ou prêtres de ce pays, en font 

Suffi les médecins, ou plutôt les empiriques.; 

ils connoîfTent les vertus de quelques plantes, 

& guériflent avec des fudorinques & du lait la 

plupart des maladies vénériennes, qui dans ce 

pays préfentent rarement une grande complica­

tion. Le traitement dure cinq ou fix femaines, 

& les, négrefles qui font dans le cas d'y avoir 

recours , dffent qu'elles vont prendre le lait à la 

grande terre} c 'efi-à-due, au continent, 

iLwpoijonnement. 

Les négreffes de Gorée & du Sénégal font 

grand ' tas des blancs, & ne défirent rien tant ' 

que d'avoir des enfans moins noirs qu'elles, 

parce qu'elles imaginent qu'ils auront beaucoup, 

d'efprit. Elles font extrêmement jaloufcs ; je 

me contenterai pour le prouver de citer un fait 

dont .j'ai été témoin. îUn jeune françois, après 
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avoir vécu quelque tems avec une négrefTe » 

parut la négliger pour une tnulâtrefTe, chez la­

quelle il étoit logé; la négrefTe devint bientôt 

trifle & mélancolique. Aubout de quelque tems 

le blanc Si la mulâtreffe éprouvèrent de forts al-

foupifTemens ; plufieurs amis du jeune françois, 

qui alloient quelquefois déjeuner chez lu i , 

éprouvèrent auffi la même incommodité, quoi­

que d'une manière moins marquée; mais le 

fommeil fatiguoît tellement le jeune h o m m e , 

qu'il ne pouvoit ni l i re , ni écrire ; quant à la* 

mulâtreffe, qui étoit d'une complexion très-

délicate , elle tomba dangereufement malade. 

L e chirurgien de l 'hôpital, foupçonnant qu'ils 

avoiem été empoifonnés, leur fit prendre de 

l'huile , mais ce remède ne réufïit point. A cette-

époque le docteur Rou'Tillon arriva à Gorée , 

le chirurgien le confulta ; il fut prouvé que la 

négrefTe avoit fait infuTer dans le vin des dent 

malades une efpcce de folanum qui croît fur 

la pente feptentrionale de la montagne. Le 

docteur Rouflillon ordonna l'ufage du vinaigre; 

les malades furent guéris, & la négrefie , 'qui 

étoit enceinte, fut chafXée de l'île après avoir 

été fouettée publiquement. 

Panthères & Léopards, 

H y a beaucoup de léopards A rie panthères 
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dans le voïtînage de G o r é e & du Sénégal. J'ai 

mangé de la chair de léopard, elle reffemble 

fort à celle de la panthère, dont Verdun, 

Borda & Piugré mangèrent dans le même lieu ; 

elle efl sèche, extrêmement blanche, 8c n'a 

prefque point de faveur. 

Je n'ai jamais vu, ni à Gorée , ni au Séné­

gal , un tigre proprement dit , 8c Lacombe 8c 

Saint-Jean m'ont affuré qu'il n'y en avoit point. 

Le dernier m'a dit n'avoir vu dans fa vie qu'une 

feule peau de tigre, &c'étoit à Gambie; mais 

les nègres de Gorée Se du Sénégal ont donné 

le nom générique de tigres aux panthères 6c 

aux léopards. 

Il y a des lions dans le voilînage de Podor , 

Se j'en ai vu un jeune que l'on élevoit au Sé­

négal. Adanfon en a vu un à Ben , dans le 

voilinage de Gorée ; mais il efl extrêmement 

rare qu'ils s'approchent autant de la côte. Le 

citoyen Geofroi , fils du médecin de ce nom 

n'a rencontré dans fon voyage que quelques 

troupes d'éléphaiK ; mais il n'a vu ni lions ni 

tigres, 

Les nègres ont deux manières de tuer les 

panthères Se les léopards; ils fe cachent der­

rière des arbres , 8c les attendent ; mais comme 

ils mettent ordinairement trois lingots dans leur 

uii], la peau de l'anima! qu'ils tuent, fe trouve? 
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prefque toujours gâtée; l'a ure méthode confervc 

la peau Se difoeiue les nègres d'atten ire l'ani­

mal. Ils îailfent leur fufil au pied d'un arbre , 

après avoir attache un a)pât au bout du ca­

non avec une ficelle qui aboutit à la détente; 

l'r-nimal a le crâne percé, &. la peau fe vend 

plus cher. 

araignées & Cacrelats. 

J'ai été p'ns d'une fois c\ei .é pai îe combat 

de l'araignée avec le cacrelat ; c'efl or tinaire-

înent la nuit que cette petite guerre a lieu, 

Si l'on auroit de la peine à croire que deux 

animaux de cette taille pufTcnt faire autant de 

bruit. L'araignée faifit fon ennemi par le corps, 

& celui-ci, à l'ai le de fes ailes qu'il agite avec 

vivacité, l'er traîne & la fait couiir fans pou­

voir la forcer à lâcher prife. Comme le cacrelat 

efl très-puant & très-nuifiblc, on ménage ces 

greffes araignées, dont les toiles tapiffent la 

plupart des cafés Se des mrifons. Le fil de ces 

toiles cft extrêmement gros , Se peut foutenic 

un poids de plufieurs onces ; faute de mieux , 

l'on pourroit s'en fervir peur faire de petits 

cordons; mais les nègres ont une plante qui 

leur fert à cet ufage, & les petites ficelles qu'ils 

fabriquent font pour le moins suffi bien faites 

que les nôtres. 
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iV'.Vr phoCphorcque. 

Je ne chercherai point à décrire ici le lu -

perbe fpeélacle que préfente la m e r , quand fa 

furface étincelle au loin d'une lumière phof-

phorique. Je me contenterai d'ajouter à ce 

qu'en a dit Adanfon, que non-feulement les 

poiffons dans certaines circonflances font phof-

phoriques, mais que fouvent l'eau de la mer , 

fans aucun mélange de poiffons ni d'infectes, 

efl pénétrée de la même lumière ; voici com­

ment je m'en fuis affbré. Je trempok ma main 

dans un feau d'eau de mer que j'avois dans 

ma chambre ; je la retirois & l'extrémité de mes 

doigts étoit phofphorique ; j'obfervois des 

gouttes de cette même eau avec Je microfcope 

de Dellebarre , & cette eau parfaitement trans­

parente ne contenoit pas le moindre infecte. 

J'en ai conclu que le fperme de poiiTon 

difTous dans l'eau de mer produifoit cette 

lumière. 

Mais quelle eft la caufe qui rend lumineux 

& le fperme & les poiffons ? Décompofent-iîs 

le gaz vital pour en abforber l 'oxigène, en 

dégageant la lumière qui s'y trouve combinée 

avec le calorique ; ou bien abforbent-ils des 

torrens de lumière, comme certains corps ab-

forbent des torrej?* de fluide électrique, qu'il* 

S iy 
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communiquent enfuiie à d'autres corps , juf­

qu'à ce que l'équilibre foit rétabli ? 

Dans la première opinion, il me femble que 

le calorique en fe dégageant devroit être plus 

ou moins fenfible. Dans la féconde, la lu­

mière leroit abforbée paifiblement & rendue, 

de même. Ce fyltême eft celui du citoyen Ju -

roeliu. 

Ufage de ÎEiher fulfurique contre le Mal 

de mer* 

J'avois prodigieufement fouffert du mal d e 

m e r , en allant en Afrique; j'avois éprouvé, 

jufqu'à Madère, des vomiffemens opiniâtres. 

Il eft vrai que depuis Madère', & fur-tout de­

puis le Tropique jufqu'à Gorée , ce mal avoit 

un peu d in inué ; mais le fouvenir de tant de 

founiances me fit prendre long-tems à l'avance 

des précautions pour mon retour. Je n'oubliois 

rien pour me familiarifer avec la mer. Pendant 

tout te tems de mon féjour à Gorée , il n'ar-

rivoit pas un bâtiment, que je n'ai la fie le vifiter 

une ou deux fois ; je dînois fouvent à b o r d , 

8c je me promenois en pirogue au moins une 

Fois par femaine. Malgré toutes ces précau­

tions , j'éprouvois toujours à la mer une forte 

de mal-aife , qui diminuoit le plaifir que m'au— 

roît fait la vue de cet élément majeftueux. 
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Un jour que j e deyois me promener en pi­

rogue , je m'avifai de prendre une vingtaine 

de gouttes d'e'ther fur une cuillerée d 'eau, 

fans avoir d'autre defTein que de ranimer un 

peu mon eflomac. Je m'embarquai prefque 

auffi-iôt, & je n'éprouvai que très-légèrement 

le ma] de mer. J'attribuai .cet effet à l'étherj 

je répétai l'expérience, elle me réuiïit, & grâce 

à ce préfervatif ma traverfée d'Afrique enFrance 

devint prefque un voyage d'agrément. 

Je ne fais pas fi ce remède rculfiroit à toutes 

fortes de tempéramens; mais les bilieux feront 

très-bien d'eu effâyer. 

Dégénéraùon des Hommes & des Animaux 

d'Europe en Afrique. 

Quoique l'homme foit de tous les animaux 

celui qui s'accoutume le mieux aux différais 

climats, de jeunes Angloiles , déportées à l'Ar­

chipel des Bifagots , y font bientôt devenues fié» 

riles; je tiens ce fait du commandant actuel du 

Sénégal , qui a vu ces angloifes. j ' a i vu en Afri­

que quelques chiens d'Europe , ils ne tardoient 

pas à devenir maigres, galeux, trilles & mauf-

fades ; ils Gniffoient par perdre la faculté 

d'aboyer. 

J'avoiî dans une grande volière fept ou huit 
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cens oifeaux du pays , & deux ou trois char--

donnerets, avec autant de ferins & de bou­

vreuils d'Europe ; ces oifeaux dont le plumage 

étoit effacé par celui des oifeaux d'Afrique, 

mais dont le chant pouvoit faire oublier la 

beauté de ces derniers , n'avoient plus rien île 

cet air fémillant & vif qui appartient à leur fa­

mille ; ils chantoient peu , & leur voix étoit 

foible. Les ferins qui s'accouplent fi volontiers 

en Europe , ne témoignèrent pas le moindre 

defir de fe reproduire, & tous périrent en moins 

d'une année. 

Chaht des Oifeaux £ Afrique, 

Quoique le chant ne foit pas à beaucoup 

près ce qui diflingue le plus les oifeaux d'Afri­

que, j 'avoue que le moment de leur réveil e lì 

extrêmement agréable. Celui d'entr'eux qui ap-

perçoit le premier la lumière donne le lignai 

aux autres, & auffî-tôt le chœur devient gé­

néral , & chacun fe pique de chanter ce qu'il 

fait de mieux, mais ils ne favent pas grand-

chofe , & à l'exception de trois de ces oifeaux, 

les _ autres n'ont point de chant proprement 

dit. L'un de ces trois efl une efpèce de moi­

neau à collier rouge, fort connu à Paris, parce 

qu'il s'accoutume facilement à notre climat, & 
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.qu'il fe reproduit , pour peu que l'on prenne 

de précaution; Ton ramage eft très-monotone 

& ne s'entend qu'à quelques pas. Le deuxième 

efl connu au Sénégal 3c à Gorëe fous le nom 

de chanteur; il a beaucoup de rapport avec 

notre linot gris , tant par fon chant que par fa 

forme, mais il efl plus petit ôc mieux fait. Le 

troifième efl la veuve dominicaine, ou une va­

riété qui en approche extrêmement ; elle fifïïe 

plutôt qu'elle ne chante, & l'on peut noter les 

fous extrêmement doux qu'elle rend, car fes 

intonations font parfaitement jufles. C'eft une 

efpèce de renversement de l'accord parfait. 

La pi'Smière fois que j'entendis ces no tes , 

je crus que c'étoit un homme qui fiffloit dans 

le lointain ; mais quelqu'un me fit obferver que 

les tons venoient de ma voliènr, 8c depuis lors 

j'eus fouvent occafion de me convaincre de la 

vérité du fait. A l'exception des cignes étran­

gers-qui s'abattirent il y a quelques années à 

Chantilly, je n'ai point oui dire qu'aucun autre 

oifeau eût un chant auffi régulier. 

Puberté. 

J'ai fouvent ouï citer une negreffe qui étoït 

devenue mère à huit ans; mais il eft rare 

qu'elles foient nubiles avant onze ans réyolus, 
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& ordinairement elles ne fe marient point avant 

quatorze ou quinze. C'eft peut-être à ce dernier 

fait que l'on doit principalement attribuer la 

grandeur & la beauté de l'efpèce dans cette 

partie de l'Afrique. 

Indujlrie des Nègres} flèches empcïfonnzes, &c. 

Si l'on mettoit en vente à Paris des bijoux 

ou d'autres ouvrages faits par les Nègres , il eft 

probable , qu'à l'exception de quelques curieux, 

il fe préfenteroit peu d'acquéreurs ; mais fi l'on 

confidère le peu de • moyens qu'ils ont pour 

faire ces ouvrages, on ne pourra s'empêcher 

d'admirer leur induftrie. 

Leurs pagnes, leurs boucles d'oreille & l eu» 

colliers d 'or, leurs gibecières de peau de chèvre 

ou de mout,on, 8c fur-tout leurs carquois & 

leurs flèches prouvent qu'ils font extrêmement 

adroits. 

Les flèches empoifonnées du royaume de 

Sin foat très-redoutées; il paroît certain que le 

poifon qui les recouvre, efl un poifon végétal 

fort analogue à celui du bohon-upas, ou du 

mancenillier; il me paroît également certain que 

les couleurs dont les nègres fe fervent pour 

peindre les peaux de chèvre & de mouton , 

font tirées du règne végétal j elles foat pour­

tant uès-dtirableî. 
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Mais rien n'eu plus étonnant que la manière 

dont ces peaux font tannées & corroyées. On 

peut dire qu'à cet égard ils égalent & furpaCTent 

peut-être nos meilleurs ouvriers en ce genre. 

Cafés & Maifons de Gorée & du Sénégal. 

Depuis l'époque du voyage d'Adanfon , 

on a bâti au Sénégal un alfez grand nombre 

de maifons de briques. Cette brique , comme 

je l'ai déjà di t , eu d'une qualité très-médiocre, 

à caufe du fable qui s'y trouve mêlé en affez 

grande quanrité. On peut voir dans Adanton, 

Se dans le voyag'e des citoyens Verdun, Borda 

& Pingré, la defeription des cafés de paille du 

Sénégal 8c de Gorée. J'ai obfervé que ce qu'il 

y avoit de mieux dans ces cafés, c'étoit un in­

tervalle de cinq ou fix pouces qu'on laiffe entre 

le toit 8c la paliffade qui le fondent. Cet in­

tervalle permet à l'air de circuler dans les cafés, 

qui fans cette précaution feraient inhabitables. 

A l'époque du voyage des citoyens Verdun, 

Borda Se Pingré, il n'y avoit à Gorée que quatre 

ou cinq maifons de pierre ; il y en a mainte­

nant une cinquantaine, toutes bâties avec des 

éclats de bafalte. Les nègres fe procurent ces 

éclats en brifaut avec des mafTes de fer, & plus 

communément qyee des boulets de canons, les 
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roches de bafalre qui bordent une grande partie 

de l 'île, & qui ont été plus ou moins ulces par 

les eaux de la mer. 

Gris- Gris. 

On lit dans le voyage des citoyens Verdun, 

Borda &. Pingré , que les nègres attribuent à 

leurs gris-gris ou amulettes la vertu de les ren­

dre invulnérables. Cela efl très-vrai, & j'ai 

fait à ce fujet une expérience fort analogue à 

celle de l'officier françois , cité dans ce voyage. 

J e dînois à bord de la gabarre la Dordogne, 

commandée par le citoyen Chaoelon Viile.na-

g n e ; au moment où nous nous mettions- à ta­

b l e , des nègres du continent nous apportèrent 

du poiflbn & des œufs. Plufieurs de ces nègres 

avoient des couronnes Si des ceintures de gris-

gris; je leur demandai à quoi cela leur fervoir, 

Se pour toute réponfe l'un d'eux prenant un 

couteau fur la table , en appliqua la pointe fur 

fon fein, & me dit que je pouvois pouffer le 

couteau tant que je voudrais , qu'il n'avoit pas 

peur -, je fis fembîant d'edayer, le nègre rioit 

Si rclloit immobile. Je tirai de ma poche une 

loupe ; je la préfentai au foleil, & j 'en fis tom­

ber le fojer fur la peau du nègre; cette peau 

commençoit à fumer, Si à répandre une odeur 

de chair grillée. Le nègre rioit encore ; fa conl-
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tance fuperflitieufe nous impatienta; nous nous 

mîmes à table en lui demandant à quoi pou-

voient fer vif les cornes de bouc , mêlées pirmi 

les autres gris-gris. II nous répondit qu'elles 

prévenoient les infidélités de fa femme. Un 

autre portait ics griffes d'un oifeau de proie, 

comme un moyen sûr de faire une pêche abon­

dante. 

Petites Fourmis noires. 

Cette efpèce de fourmi eft très-commune 

à Corée & au Sénégal ; elles aiment Singuliè­

rement le fucre. Je crus d'abord pouvoir m'en 

garantir en fufpendant mes pains de fucre au 

haut du plafond avec une ficelle ; mais en 

moins de vingt-quatre heures les fourmis grim­

pant le long de la muraille gagnèrent le pla­

fond & les pains de fucre. 

J'imaginai qu'en pofant le fucre fur un Sup­

port environné d'eau de toutes parts, il feroit 

plus en sûreté; mais au bout de quelques jours 

le petit canal fut couvert de petites fourmis 

noyées , qui Servirent de pont aux autres. 

Je confultai enfin un habitant qui me dit 

que le foleil étoit le plus grand ennemi de ces 

petits infedes ; en effet, on n'a qu'à expofer le 

fucre au foleil, & toute la fourmillière qui le 

couvroit difparoît en quelques minutes. 
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Il exifle quelques autres moyens de s'en ga« 

rantir. Ces fourmis craignent l'odeur de l'elTence 

de térébenthine, & en traçant avec cette efTence 

un cercle autour du vafe qui renferme le fucre 

ou la caffonade, on s'en garantit pour quelque 

teins. On peut aufïï tracer ce cercle avec du 

blanc d'Efpagne, dont les petites molécules fe 

détachent fous les pieds des fourmis, qui cher­

chent à grimper, & tombent aVcc elles. 

Mais comme il faut répéter fouvent ces opé­

rations , on a pris le parti de fouffrir ces in­

fectes , & l'on fe contente, avant de prendre 

le café, de préfenter le fucre au foleil. Cela 

ne prend que deux ou trois minutes-, mais ou 

prend avec le café une certaine quantité d'acide 

fonnique dont le fucre eft toujours imbibé. 

'Avantages que Cou pourrait retirer de V Afriquei 

fur-tout dans les clrconflances atluelles. 

L'ancien gouvernement , qui fe plaifoit à 

favorifer quelques individus aux dépens de la 

fociété entière, avoit prohibé la culture du tabac 

ce du café en Afrique ; cependant il eft cer­

tain que le tabac y réuffiroit parfaitement. Adan-

fon en a vu de fort beau aux environs du Sé­

négal. Quant au café, il eu plus que vraifem-

blable qu'il y réuffiroit suffi. J'en dis autant des 

cannes 
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cannes à fucre; mais il faudroit trouver un 

moyen de les garantir des vag-vagues, ou four­

mis blanches. Les cannes que nous avions prifes 

à Madère commençoient à peine à donner des 

figues de végétation, que ces infectes en rou­

geoient les racines. 

On voit dans beaucoup d'endroits des c o ­

tonniers de la plus grande beauté. 

Je ne répéterai point ici ce, que j'ai dit de 

l'indigo» 

Les habitans de Salum & de Cafarnance cul-; 

îivent avec fuccès le riz. En 1787, nous y en­

voyâmes un bâtiment, qui nous tira de la d i -

fette où nous étions, en noUs rapportant vingt 

milliers pefant de r iz , qui ne nous revenoit pas 

à un fol la livré. 

On trouve fur plufieurs parties de la côte 

des bois précieux & propres à la teinture. Les 

anglois., depuis quelques années , en font le 

commerce* 

Les mines d'or deBamboucTomirmîienfeSjOn 

peut voirie mémoire du citoyen Lalande , Jour­

nal des S avms, mai 1791. Mém. del 'Acad. I790* 

Si les africains étoient une ftfis alTurés de 

pouvoir fe défaire avec avantage de leur in­

digo , de leur café, &c. ils s'appliqueroient à 
la culture de ces plantes, 8c apprendroient à 
exploiter les boïs de teinture. 

eTait XVlll, Septembre 17$}> X 
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Cette manière de commercer avec, eux mf 

parpît être infiniment préférable à l'établilTement 

d'une colonie. I*. Rien n'eft'plus difficile que 

de s'approprier un territoire d'une certaine éten­

due" erï Afrique. 1 Ce pays eft Une pépinière 

d'hommes qui feront toujours les plus forts , & 

qui finiront par chafïer les européens, pour 

s'emparer de leurs établiffemens^ 2 6 . Le climat 

cîévoreroit une partie de notre population Si. 

les circonftances actuelles nous prouvent mieux 

que tous les raifonnemens, que la force d'un 

paysconfîfîe fur-tout dans fa population. 30. Les 

moeurs fe corrompent: nécetfairement dans les 

climats chauds , & cette corruption fe commu­

nique à la longue des colonies à la métropole; 

nouvelle caufe de dépopulation, dont les an-

gtois éprouvent les effets, fur-tout depuis quel­

ques années. Leurs vafles potTeffîons au-delà du 

cap de Bonhe-Efpérance leur coûtent tous les 

ans un grand nombre d'individus, & il n'en 

revient guère que des hommes énervés par le 

luxe & le libertinage. 

"J'ajoute que cette "manière de commercer 

nous coûteroit très-peu de numéraire Se nous 

mettroit dans le cas d'exporter une infinité d'ob­

jets fabriqués dans nos manufactures. 
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Almaml, fouverain Pontife & Roi de Tî/e du 

Morfil ; cntrevtie de fes Ambaffadeurs avec 

le gouverneur du Sénégal. 

Almami efl un philofophe, qui doit tout à la 

nature &. rien à l'inflrurljon. Ses fujets, au nom* 

bre de c"mq ç»u fix ceps mille, font connus 

fous le nom de foules ou Poules; ils font moins 

poirs que les autres habitans de la N igd t i e , 

mais leurs traits font plus délicats, leur peau 

beaucoup plus f ine, ils ont le nez fait comma 

celui des européens & les lèvres paffablement 

vermeilles. 

En Î787, pendant que j'étois aU Sénégal, 

Almami envoya des ambaffadeurs au gouver­

neur de l ' î le: deux ou trois vieillard?, de la 

figure la plus refpeétable , & cinq ou fix jeunes 

hommes $ dont le plus petit avoit cinq pieds 

dix pouces, compofoient l'ambafTade, C'étoïc 

l'union de la force & de la prudence; & j 'a i 

remarqué qu'en Afrique, plus que par - tout 

ailleurs, les vieillards font les modérateurs de 

la jeunelte, naturellement portée aux voies de 

fait, mais qui dans ce pays refpeâe beaucoup 

le grand âge. 

Après le falut à la manière du pays , falut 

qui a quelque chofe de plus naturel & de plus 

împofant que nos révérences européennes, l'un 
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l'avenir par la crainie que (on fils connoiffe 

jamais la misère. 

Une négrefle ne quitte prefque jamais fou 

enfant •, elle lui prodigue les careffes les plus 

tendres , le baigne fans celle & le tient extrê­

mement propre , ce qui n'eu pas bien difficile 

puifqu'il ell toujours nud, Elle l'étend fur le 

fable, pour le faire jouer , & ne s'avife point 

de gêner fes premiers meuvemens; auffi n'en^-

tend-on guère pleurer un négrillon, La fcène 

de fes jeux eft prefque toujours éclairée par le 

foleil. AulTi-tôt que fes yeux s'ouvrent à la 

lumière , cet aflre devient Ton ami; on diroit 

qu'il prend plaifir à répandre fur lui le principe 

de la vie, de la force & de la beauté. Il donne 

à fes membres un prompt accroiffement, une 

foupleffe Si des formes admirables, à fonhumeur 

une gaieté de tous les jours , à fa phyfionomîe 

l'expreffion dufourire, de la bienveillance & de 

la douceur. Je n'ai jamais vu dans ce pays un 

feul boiteux, un feul rachitîque, un feulboffii 

de naiffance ; il feroit auffi difficile d'y trouver 

un feul mifanthjope; leur civiîifation ne va. point 

jufques-là. 

Un négrillon à dix mois efî ferme fur fes 

jambes , il marche à douze ; à quinze , il com­

mence à courir, t\ à trois ans , i l nage datrsla, 

iper* 
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Quant à l'éducatio n morale, elle efl à-peu-

près nulle, & l'on doit convenir que pour"tin 

nègre deiliné à vivre dans fon pays , ce «'efl pas 

un grand mal. Je pourrais même avancer qu« 

leur bonheur eft fur-tout fondé fur leur, ignq» 

rance ; ils ne font guère portés à defirer ce 

qu'ils ne connoiffent point , & la nature les | 

pourvus abondamment de tout ce qui leur eft 

néceflaire. On peut dire qu'elfe leur donne c"« 

qu'elle nous vend. Un travail de quelques heures 

fertilife leurs campagnes; les forêts leur offrent 

de toutes parts un gibier abondant , Se la met 

nue pêche miraculeufe. Le nègre époufe tou* 

jours celle qu'il aime; il l'époufe fans d o t , il 

n'en a point lui-même. Il mange quand il a faim, 

8c mange peu à la fois ; aufli ne connoît-il point 

les indigeflions. Après fon repas , il Vendor t , 

6c fon fommeiî eft paiîlble ; il n'éprouve jamais 

de regrets de ce qu'il a fait la veille, Se ne s'in­

quiète point de ce qu'il doit faire le lendemain. 

Quand on lui parle de notre luxe , de nos arts, 

de nos jouiffànces, des grandes fortunes que 

Von acquiert en Europe , des. maifons, des p i ­

lais des grands, il fourît , Si répond qu'il n'a 

pas befoin de tout cela ; en un m o t , c'efl 

l 'homme de la na tu re , & il eu vaut bien un 

«utre, 
- La bonté eft fans contredit fa bafe- du caraï-

T i y 
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ibre- du" nègre Jibre en Afrique. Donnez-lui 

une prife de t abac , un morceau de pain, un 

•verre d'eau-de-vie , il partage tout avec les 

nègres qu'il apperçoit autour de lui. Ou dit 

•que cet excellent caractère a dégénéré dans nos 

•colonies d'Amérique ; mais â qui faut-il s'en 

prendre ? Que ne }aiffoit-on ces malheureux 

jdans le féjour que la nature leur avoir affïgné? 

ppurquoi exiger d'eux un travail pour lequel 

ils n'étoient point nés? Ne YOUS abufez point 

fur la pareffe du nègre, ou plutôt fur fa repu-

•gnance pour le travail ; elle efl dans fa confli-

îution'phyfîque, Se vous-nç le corrigerez jamais. 

Amour des Nègres pour leur Pays & pour 

la Liberté, 

La plupart des nègres qui meurent en Amé­

rique , font confolés d'avance par l'efpoir de 

renaître dans leur pays. Eh ! quç-1 autre vœu 

pourroient-ils former ? ils nç connoiffent que leuc 

pays & nos colonies d'Amérique ; or celles-ci 

ne gagnent point à la comparaifon. D'un côté 

font des travaux pénibles, des châtimens févères 

Se l'efçlavage; de l'autre la liberté, les doufc 

loifirs, une nourriture abondante trouvée plutôt 

qu'achetée. 

Le nègre arraché à fa femme, à fes enfans 

& à fon pays , n'eft plus U même homme^ Il 
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devient fombre , & ion ame ne fe nourrit qus 

de regrets & de fouvenirs. Il n'y a pas long-

tems qu'une négreffe, qui avoit été vendue à 

Gorée avec fon enfant, fe fauva pendant la 

nuit , paffa à la nage le bras de mer d'environ 

mille cinq cens toifes, qui fépare l'ile du conti­

nent , & emporta fur fes épaules fon fils âgé de 

trois ou quatre ans. 

Pendant mon féjour à Gorée , o n . a c h e t a , 

pour le fervice de l'hôpital, un nègre d'un pays 

éloigné; c'étoit un homme de fix pieds & de la 

plus belle figure. Je m'apperçus qu'il deveffoit 

de jour en jour plus mélancolique, & je lui 

doiinois de tems à autre quelques morceaux de 

pain, quelques verres de vin, un peu d'eatir 

de-vie, pour le diilraire. Enfin je faifois de mon 

mieux pour le confoler. Tous mes foins furent 

inutiles; il fe fauva pendant la nui t , & fejetta 

à la nage; mais la mer étoit groiïe & le trajet 

étoit long ; fies forces s'épuisèrent, il pouffa des 

cris & des gémi tremens qui furent entendus 

d'une fentinelle, 8c le lendemain il fut trouvé 

mort fur les rochers qui bordent le rivage. 

Supeijiition des Catholiques du pays, 

La p l u n n i t des enfans de Gorée ont é tébap-

tifés; ils fréqrcntent volontiers l'églife , & la 

grand-n.cfe leur p'aît beaucoupj mais ils ne 
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font pas tellement affermis dans leur religion, 

qu'ils ne puiffent de tems à autre éprouver quel­

que retour vers les pratiques du mahométifme. 

En 1788 , deux marabouts mahométans vin­

rent incognito à Gorée , & circoncirent une 

vingtaine de jeunes catholiques, dont un mu­

lâtre , âgé de feize ou dix-fept a n s , étoit atta­

ché à l'hôpital de Gorée (a). La plupart fouf-

frirent beaucoup des fuites de cette opération. 

Mariages jles Européens avec les Négreffes- & 

les Mulâtrejfes de Gorée & du Sénégal. 

Lorfqu'un Européen a l'intention de vivre 

maritalement avec une négreife ou une roula* 

trefféj il en fait la demande au père & à la mère , 

qui pour l'ordinaire tiennent à grand honneur 

de s'allier à un blanc ; le confentement de leur 

fille tient lieu de toute formalité. Le blanc fait 

préparer un grand repas où il invite tous les 

parens de l'africaine. On mange , on boit & l'on 

danfe pendant trois ou quatre jours. Une troupe 

de guiriotes, qui font les balliadcres du pays, 

fait de fon mieux pour amufer les convives. 

Le lendemain du premier jour de la noce , on 

( a ) Je fôupçonnoîs que (à dévotion pour Mahomet! 

n*étoit pas le feul motif qui l'avoit engagé à fe faire 

opérer. Je l'interrogeai, & il m'avoui que fou objet étoit 

4? plairç aux négreffçs s 
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promène en triomphe les preuves de la virgi­

nité de la mariée. С е й ordinairement l'unique 
dot que les négrefles apportent aux blancs ; mais' 

cette cérémonie, qui répugne à la déîicateffe 

des françois, & qui plus d'une fois n'a été" qu'une 

myitificaûon, eft fur le point de tomber en dé-' 

fuétude. 

Une négrefle ainfi mariée, prend le nom de 

fcn époux & le donne à fes enfans. Si elle efl 

Captive, le mari la rachète , 8c pour préfent 

de noces , lui rend la liberté; bientôt il lui fait 

bâtir une petite maifon , ou une cafe de paille, 

qu'il meuble à l'avenant. Il affure à chaque; 

enfant qu'il eu â , la propriété d'un captif, dont 

}e travail peut fuffire à la rigueur pour nourrie 

к maître & l'efcîave. 

On a obfervê que ces femmes font extrême-1 

ment fages; elles prodiguent à leurs maris ïesi 

foins les plus tendres, ne fortent jamais fansr 

eux , s'occupent beaucoup du ménage & de 

leurs enfans; leur fidélité efl à l'épreuve d'une 

longue abfence; elles contribuent toujours à 

la fortune de leurs maris , par la connoiiïance 

qu'elles ont du pays 5c des occafîons. J'ai connu 

une mulâtreife, qui ayant époufé un foldat , lui 

donna tout l'or qu'elle poffédoît, & qui étoit 

fon unique bien , pour le mettre eu état de 

сршгпепсег le çpmrnçrce. Cet or confifloit en 
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boucles d'oreilles, en colliers, en bracelets, & c 

Le mari, homme d'efprit & de mérite, fut re* 

connoifTant ; il s'enrichit & enrichit fa bien­

faitrice. 

. J'ai dit que la fidélité des africaines étoit à 

l'épreuve de I'abfence ; mais lorfqu'un mari 

revenu en Europe , écrit à fa femme que fes 

affaires ne lui permettent plus de retourner en 

Afrique , elje ne tarde pas à fe remarier, tou­

jours aux mêmes conditions, & les enfans du 

fécond lit ne nnifent pas à ceux du,premier. 

On voit que la philofophie des- africains' a 

devancé la nôtre. Chez eux le confentement 

des deux parties fait le mariage ; une abfence 

qui ne doit point finir eft affimilée à la mort ; 

& la population n'a point à fouffrir de ces nom-

breufes féparations, qui chez nous rendoient 

nuls tant d'individus, Se les conflituoient dans? 

un état permanent de fcandale. 

Mufique, Danfe & Poéjîe des Nègres lolofs* 

Les Guiriotes ont l'oreille trcs-muficale. Ils 

danfent avec grâce , leurs mouvemens font 

pleins de foupleffe ,8c leur phyfionomie prend 

aifément toutes les expreffions Se fur-tout Celles 

de la douceur , de l'amour & de la joie. La 

précifion de leurs pas m'a fouvent étonné ; leur 
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danfe la plus ordinaire efl une pantomime, où 

l'on voit toutes les nuances & toutes les gra-J' 

dations de l'amour. Ce genre-a beaucoup de 1 

rapport avec le fandango des efpaguols, 8c 

diffère prodigieufement de la gravité monotone 

du menuet. 

En général les nègres 8c les mulâtres naiiïenr 

avec de grandes difpofirions pour la danfe. 

Quant à leur1 mufique, elle fe réduit à peu 

de chofe; quelques airs d'une mélodie fimple 

- fervent à toutes les paroles qu'on, veut y ajuf-

t e r ; car les nègres n'ont guère que des ca­

nevas pour leurs pièces, 8c font d'exceilens im­

provisateurs. • 

Un tambourin extrêmement fourd, 8c une 

efpèce de guitarre, dont les cordes font faites^ 

avec des crins de vache b rune , compofent 

ordinairement tout l'orcheflre ; ' mais fouvénf' 

les danfeurs chantent & batteqt des mains, les 

fpeâateurs en font autant, & cet enfemble, 

animé par des vifages épanouis, ne Iailîè pas£ 

de produire beaucoup d'effet. Je n'ai jamais vu 

l'expreflSon du fouci fur un vifage africain. Je 

ne dois c pas oublier de dire qu'ils gefticulerrr 

beaucoup 8c qu'ils j o u e n t p o u r ainfi dire , tout 

ce qu'ils chantent ; de forte qu'ils font acteurs 

fans s'en douter , 8c fans avoir fait le moindre" 

' apprentiffoge.. 1 
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Pour donner une idée de leur poéfie^Je joins 

Ici deux chanfons, que j'ai imitées avec beau-

coup de foin, & dont l'une eu fort connue 

à Gorée & au Sénégal. 

Chanfort des Nègres îolofs* 

Waï wa ï waï Kandaro , &C. 

iViens , mon AZOF , que l'hymen nous, raffemble « 

Contre mon cœur preffe ton cœtir, 

Qu'airtfi preiïâs, Us palpitent enfemblej 

V i e n s , mon A z o r , que l'hymen noiis raflêmble. 

D u tendre amour tàvouroris la douceur; 

Contre mon cœur preffe tort coeur, 

Qu'ainiî preffes, ils palpitent ensemble. 

Qui , «'en eft fait , 

Azor me plaî t , 

Je- V:eux, A z o r , que l'hymen nous raiïèmble ; 

Contre mon coeur preffe ton Cœur, 

Qu'ainS preffés , ils palpitent enfemble» 

D e rnes fours j'attelle l'auteur ; 

Des dieux fattefte la puitTance ; 

J'en, jure par le fein qui nourrit mort enfance} 
O u ï , c'en eft fait , 

Azor me plaît 5 

Viens,mon A z a r , que l'hymen nous failèmble- , 

Contre mon c œ u r , &c» 

Koia. Pour l'intelligence de la chanfort fuïvania , il 

feur. lavoir que les jietits rois d'Afrique pillent de tems 

fin Uiss leurs propres fujets, c'eft-à-dire, s'etuparent d» 
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(d) Les nègres aiment beaucoup le vin de palme , 

qui o'eiî autre choie que la fève d'une efjpèce àe gai» 

Suer , tirée par incifion. 

leurs perionnes, & les vendent aux européens. C'efl ce 

que l'on appelle dans le pays,faire un. pillage. Cette 

petite particularité juftifie de plus en plus l'épithète d« 

mangeurs d'hommes , qu'Homère donnoit aux rois. 

Le roi de,s ïolofs prend le titre de Damel, 

Chanfoil, 

L e Darnel a paru ïetpîrant le pillage ; 

L e cruel m'a" ravi celle que j'adorois ! 

Je me nourris de pleurs, le deuil eil mon parfagaî 

Le doux'Tue du palmier pour moi n'a plus d'attraits (a)i 

Je ne la verrai plus ! une nef ïnftdelle 

Emportera Zémire en de lointains climats ! 

Qu'on me donne des fers, je Veux fuivre íes p a s ; 

Oui., j'aime mieux être e(clave auprès d 'e l l e , 

Que d'être libre où Zémire n'en pas. 

Nota. J'ai penfé que les Phyiîciens Météo-» 

rologiftes me fauroient quelque gré de leur offrir 

à la fuite de ce Mémoire une année complette 

d'obfervations faites avec la plus-grande exacti­

t u d e , & qui manquoient à cette partie de la 

Phyfique. 
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A S N A I I J 

O B S E R V A T I O N S 

Sur la grande chaleur du mois de Juillet 

1793 y comparée aux chaleurs ohfervées 

dans les années précédentes / 

Par Charles MESSIER, 

l i e s thermomètres que j'ai employés font 

au mercure à fpirales, au nombre de trois ; 

l'un efl placé chez m o i , au premier , ait n o r d , 

le plus abrité de la verbération qu'il a été poifi-

ble t juTqu'à couvrir la f pirale'd'un papier ; je 

nomme ce thermomètre , n", 1 , qui eu divifé 

de la glace à l'eau bouillante en S a degrés. 

Les deux autres thermomètres conilruits avec 

foin en 1775/, & qui ont déjà fervi à mefurer 

le froid des grands hivers de 1776 & de 1788 

à 1780, font divifés de la glace à l'eau bouil­

lante1 en 85" degrés. Les observations que j 'en 

rapporterai feront réduites à l'échelle de 80 

degrés ; ils étoient placés à mon obfervatoirej 

l'un au nord , le toit couvert d'ardoife qui étoit 

au-deffous & à peu de diflance qui recevôà le 

fojeil , pouvou bien ïcfijfçhu; de la chaleur 
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fur l'inflrument ; je nomme ce thermomètre 

n°. 2. 

Le troifième thermomètre , que je nomme 

h°. 3 , étoit dans l'intérieur de l 'obfervatoire, 

attaché au bout d'une lunette montée fur une 

machine parallaâique à la hauteur du foleil & 

qui fuivoit l'a l i re , d e manièce que le thermo-i 

mètre fe trouvant incliné, recevoit direâement! 

les rayons du foleil 6V marquoît la chaleur , 

fans que l'air foit agité ; peut-être que cettQ, 

chaleur auroit été moindre fi l'expérience s'étoir, 

fajte en plein air & le thermomètre ifolé, c'ell-1 

$-dire, détaché de fa planche. 
15 La grande chaleur commença le premier du 

mo i s , & alla en augmentant, comme on le 

verra par'la table ci-jointe; le ciel fut conftam-

rnent beau , clair 8c fans nuage; le vent tou­

jours vers le nord «toit le plus fduvent calme, 

& le baromètre étoit monté à Une grande hau­

t e u r ; le jour le plus chaud fut le 8. Vers 

une heure de l'après-midi il fe forma quelques 

nuages qui augmentèrent enfuite^ vers quatre 

heures ils étoient encore augmentés , & fur-tout 

dd coté du nord où etoit le plus fort de la nuée ; 

â quatre heures un quart un tonnerre roulant 

^ e Gt entendre au loin venant du nord , le vent 

commença à sMlever & alla en augmentant 

pendant l 'orage, les premiers éclairs coairneft-
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ccrent à quatre heures cinquante cinq minutes, 

& alors le tonnerre fe fît entendre avec plu s 

de force, toujours quoiqu'il oigne; à cinq heures 

il commença à pleuvoir avec une augmenta­

tion de ven t ; la pluie augmenta enfuite & allez 

abondante jufqu'à fix heures qu'elle cefTa , le 

tonnerre continua encore quelques inflans ; le 

ciel s'éclaircit en part ie , le faleil reparut , le 

vent diminua, les éclairs fans tonnerre contii-

nuèrent jufqu'à neuf heures & demie , que le 

ciel devint jclaîr, le vent étoit au nord-efl. La 

ru i t du 8 au 5 fut affez be l le ; vers les deux 

Si trois heures du matin le tonnerre recom­

mença avec des éclairs, mais fans p lu ie ; à^fix 

heures du matin, le p , le ciel étoit clair , l'aie 

chaud , calme & le vent, à l'efl 5 cette jpurn^e 

du 9, qui auroit dû être rafraîchie par le grai>d. 

orage de la veille, devint, prefqu'auffi chaude 

que celle dn 8, 

Nous avons déjà appris que ce grand orage 

avoit devafté une partie des biens de U cam­

pagne ; des députés de. la commune-,de Blin-

cour t , dans le diflrict de Senljs, envoyés à la 

.Convention pour en obtenir des feçqurs, y, otlt 

fait le tableau de l'état déplorable où les. avoit 

réduits cet orage;, un des plus terribles, ^ ^urue 

grêle groffe comme des œufs avqit dçvafté J a 

pioifTpn', un vent furieux avoit lenverfé phi* 
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d e cent vingt maifons , ! & la pluie -abon­

dante qui avoit fuccédé, 5'ctoit répandue dans 

les campagnes, emportant avec elle les befiiaux, 

les meubles, les femmes 8c les enfans. La C o n ­

vention touchée du récit de cet accident, a ac­

cordé à cette malheuteufe commune 30 mille 

livres provisoirement. 

Une lettre de la commune de Merle* { ou 

Merlou ) , en date du 0 , annonça les mêmes 

dcfafii'esdel'o'ragequi'cQmmeriça vers les quatre 

heures & demie, qui,dura U peine vingt-cinq 

minutes 8ç fit de grands dégâts à Maïfel , à 

JJlincourt ^ à Bongrjéval., à Ermis , à Neuilly* 

en^Tsl y à Dieu-Donne j, à Foulnngue, Sec. Les 

e'aux d'une petite rivière > appelée la Ravine, 

montèrent! 3 pkisj ds-.PKOIS-pieds ari-deïfus du 

pe>nt. .qui y" étojt conllruitj-8c entrèrent dans 

i\№ grande.partie des^maifons^ prefque remîtes 

les maifon^de D i e u - D p n n ç furent reriver fées, 

le bétail npyë, • • 

A Erp-ris 8c, à -NeuiUy-en-Tel, beaucoup de 

B Â T I M E J J S ^furent renverfés, 8c la grêle y dé-

truifit fans-relfource toute efpèce de récolte. 

A Bongneval ,& à Blincourf, la majeure 

par t i e 'des bâtimens fut ïenverfée, beaucoup 

de bétail 8c plufieurs perfonnes- entraînés par 

les eaux» une mère de neuf enfans eut la force 

le courage de les fauYer 'des eaux j ruais u 
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peine eut-elle fauve le neuvième, que les Forces' 

jkii manquèrent r & elle fut entraînée elle-même. 

A Maïfel , la rivière de Ravine fe gonfla 

tout-à-coup , & en fi grande abondance, qu'elle 

renverfa. les premières maifons du village , qui 

comblèrent la rue ; les eaux s'ouvrirent un paf-

fage du côté des maifons du nord, qui furent 

toutes endommagées & plufieurs ruinées entiè­

rement. 

La foudre tomba fur l'églife de Foulangue, 

qui fut en partie détruite. A Puiffieux, au-delîùs 

de Chambly , on affuré qite les eaux y' ont 

monté à plus de fix p i eds , & que les liabï-

tans s'étaient réfugiés dans le haut d e leurs mai­
fons , pour éviter d'être fubmergés. 

L e 1 0 , la chaleur continua pat un ciel clair 

& calme jufqu'à une heure de l'après-midi, que 

quelques nuages fe formèrent, ils augmentè­

rent vers les quatre heu res , le tonnerre fe fit 

entendre au loin du côté du levant; à cinq 

heures le tonnerre^'étoit rapproché, 8c il tomba 

une grande pluie j à cinq heures trois quarts un 

éclair vif & un grand coup de tonnerre amena 

encore une pluie très-abondante; à fix heures 

elle cefla, le ciel enfuite devint paffablement 

beau 8c fans tonnerre j . à dix heures du foir lô 

ciel fut en partie étoile, la nuit du' là au 11 
fut âfFez be l le ; te 1 1 , à cinq heures xîùr matin-, 

l e ciel étoit clair, & le tern* calme. 
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C e fécond orage, comme le premier, n'avoir 

point rafraîchi le tems, la chaleur avoit conti-, 

n u ç , comme on le verra par la table des ob-

fervations. 

Pendant les jours de ces grandes chaleurs le 

foleil à midi étoit parfaitement terminé, fans 

taches fenfibles & fans ondulations, comme i^ 

arrive quelquefois. 

Nota. Ayant trouvé le 8 & le p le degré du 

thermomètre , n°. 3, expofé , comme je l'ai 

d i t , aux rayons directs dù foîeil, M. Deîalaude, 

à qui j*en avbis parlé , à été étonné des grande^ 

hauteurs que j'avois obfervêes; m'ayant dit que 

la planche fur laquelle étoit attaché le thermo­

mètre pouyoit produire vne augmentation de 

chaleur . j 'en ai fait l'expérience-Je 1 0 , depuis 

midi jufqu'à deux heures', & le J2,«depuis une 

heure jufqu'à une & demie. 

Le l o , à midi & demi , le thermomètre , 

n°. 3, fur fa p lanche, indiquoit 480; à onze 

heures il n'indiquoit qua 42°» c e I 1 1 ' 1 fa'u l , n s 

différence de 6°. Le thermomètre du nord a 

baidé de i ° i pendant cet efpace de deux heures, 

Le 12, à une heure , le thermomètre fur fa 

planche a donné yo° ; détaché & expofé de 

même aux rayons du foleil, il n'a plus marqué 

que 42° j à une heure & d e m i e , ce qui donne 

poui différence 7̂  d'un thermomètre attaché à 
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fa p lanche , ou d'en être ôté. Pendant cette 

expérience , le thermomètre placé au nord avoit 

confervé à un demi-degré près fa même tempé­

rature. 

Les obfervations rapportées aux < années 
X7S3> l7S7> 17^3 & l7^S* furent faites au 

collège de France , place Cambrai , au fécond 

étage ; les autres à l'hôtel de Clugny, tant à 

l'Obfervatoire cru© chez moi. y 

La plus grande chaleur du mois 'de juillet 

I703 a été le 16 à une heure & demie de l'après-

midi , le thermomètre eft monté à 32 degrés , 

une des plus grandes qui fojt arrivée à Paris. 

Nota. Ce que nous publions ici n'eft qu'une 

partie d'un mémoire bien plus confidérafjle que 

le .citoyen Meflier fe propofe de publier. 
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TABLE des Obfervatlons thermométriques. Juillet 1793 . 

ir-
OBSERVATOIRE. 

JOURS, 

I 
1 

• 3 

4 
5 

£ 

7 

10 

I I 

II 

» 3 

HEURES, 

midi ^ 

Id. 
Id. 
ID. 

Id. 

Id. 

foir i 

foir 10 

matin 7 

midi $ 

foir 1 

foir i a 

matin 7 

matin 9 

matin 10 

matin 11 

midi | 
foir 1 h. i 
foir S H. 

foir 10 
m. j h, i 

m. 10 h. 
foir 1 
foir 3 

foie 10 

matin 6 

m, j h. i 

midi 5-

foir i 11. 

foir 10 h. 

h 
mat. 4 

midi 
loir 1 
f. i h 
C 10 

!mat. j 

HAUTEUR 

du. 
BAROMÈTRE. 

THERM. 

N°. 1. 
CHEZ MOI. 

THTRM. №.2. Nord. 
THE ra, 
Soleil. 

Vents. 

&8P. L 1 .6 
18 . . J . . T) 

~R- ZI. . O . S . O . 

N . O . 

N . 0. 
N . 

O . N . O . 
N . N . O . 

18..4. .7 
18..4. .7 

-4- 11« . • * • • A • 

O . S . O . 

N . O . 

N . 0. 
N . 

O . N . O . 
N . N . O . 

18.. j . . 0 

2,8. .y. .0 
2,8.. 1 . .6 

-f- 12,. . 
•+- 28.. 

» • 1 • A • 

O . S . O . 

N . O . 

N . 0. 
N . 

O . N . O . 
N . N . O . 

18..T. . I 
28,. I „ .0 

-F-i8|. 
• . . . . . 

A • » • * F 

• • 1 • A • 

N . N . E . 
N . N . E . 

2.8. . 1 . .<? 
2,8..!. .4 
2,8.. 1. .4 
i3.,r. .4 
48. +I. .6 

"f- 2.Z.. 

+ * ? f . * • A - . * 
- M i . . 

N . N . E . 
N . N . E . 
N . N . E , 

2.8. . 1 . .<? 
2,8..!. .4 
2,8.. 1. .4 
i3.,r. .4 
48. +I. .6 E . 

E . 
E . 
E. 
E . 
E. 

N. E. 
N . E . 

N . N . O . 

18..1. .0 
-F-2,8£. 

E . 

E . 
E . 
E. 
E . 
E. 

N. E. 
N . E . 

N . N . O . 

2,8. .1. .0 -F-2,8£. 

E . 

E . 
E . 
E. 
E . 
E. 

N. E. 
N . E . 

N . N . O . 

l3..2. . 0 
18..1. .8 
î.8. . 1 . .7 
18..1. .1 
. Q -r ^ 

-F-2,8£. 

E . 

E . 
E . 
E. 
E . 
E. 

N. E. 
N . E . 

N . N . O . 

l3..2. . 0 
18..1. .8 
î.8. . 1 . .7 
18..1. .1 
. Q -r ^ 

-F-i8|. 

-F-*4f • -+- i ' Î , 

-T-46-. 
-T- 49. . 
• . ». . . 

E . 

E . 
E . 
E. 
E . 
E. 

N. E. 
N . E . 

N . N . O . 
2, 0 . . I . .9 

i8..I. .9 
•+-11» . . . * . . . 

E . 

E . 
E . 
E. 
E . 
E. 

N. E. 
N . E . 

N . N . O . 

28.« 2 . .0 N . O . 
N . E. 
N . E. 

2.8. . 1 . 
18. .1. 4.9 
2,8. - J . .8 

-r-28.. 
+ i8. .. 
+ 21?. 

-f- 50.. 
N . O . 
N . E. 
N . E. 

2,8. • 1 . .0 

-r-28.. 
+ i8. .. 
+ 21?. 

N . O . 
N . E. 

E. 

z3..1. .0 
N . O . 
N . E. 

E. 28..0.10 -T-27.. 4-48.. 

N . O . 
N . E. 

E. 

i8..0. .7 -f- 3 0 . . 4-41.. E. 

18...0. .4 •+-13ï- . « . . . . N . E. 

-T- »6f . 
- + - I L ^ . 

-r-i8§. 

-T- i8| N . E. 
2,8. .0. .7 
28..0. .7 
18. .0. .7 
2,8..1. .0 
28..1. .4 

-T- »6f . 
- + - I L ^ . 

-r-i8§. 

+ *6*. 
•4-3.71-

-+-i7|. 
-f- m! . 

+ 4X|. 
-+- ? o . . 
• * « « . • 

N . E. 
N . E . 
N . E. 
N. E . 
N . E. 

É T A T D U C I E L . 

Le ciel parfaitement beau. Sans nuages. 
Très-beau., un peu de pluie la nuit PRÉCÉDENTE, 

très-frais le matin. 

Même ciil pur <, & la nuit précédente. 
Même ciel & la matinée fans nuage , peu d'air. 
Le ciel de même & peu d'air. 
De même fans nuages, toujours peu d'dir. 
Même ciel & la matinée peu d'air. 
Même ciel. * 

Même ciel , point de nuages de la journée , 
point d'air. 

Même ciel & la nuit précédente. 
Même ciel fans nuages & la matinée , peu d'air. 
Quelques nuages. 
Beau tems : orage l'après-midi venant du nord. 
Beau tems , point de tonnerre , éclairs , la nuit 

dernière fans pluie. 
Ciel fans nuage. 

Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 

Ciel couvert de nuages rares , peu d'aîr. 
Plus couvert & quelques étoiles. 
Beau tems avec de légers nuages, & la nuit 

peu d'air. 
Même ciel , un peu plus d'air. 
Même ciel , mais l'air plus augmenté. 
Quelques nuages & un peu d'air. 
Couv. quelq, ét, orage, tonnerre, éclairs & gr. 

pluie entre cinq & fîx heures du fuir. 
Ciel clair, peu de vent. 
Ciel clair, quelques nuages légers vers 8 h. 
Ge l cbir & de l'air fenffble ( therm. n°. 3 , 

fur fa pl. ) 
Ciel clair & de l'air. ( Therm. n°. 3 , (ans ta 

planche. 0 
Même ciel , vent frais ; l'après-midi des nuages 

au couchant. 
Ciel clair & calme, de même I3 nuit précédente. 
Même ciel avec un peu d'air. 
Même ciel. (Therm. n°. 3 , hors de fa planche. ) 
Même ciel. ( Therm. n°. 3 , fur fa planche. ) 
Même ciel. 
Même ciel & la nuit précédente avec de l'air. 
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Obfervations Barométriques pour comparer les plus grandes chaleurs ohfervées depuis 
lyâz à celle du mois de Juillet ijg^ ; 

Par C h a r l e s M e s s i e r . 

A n n é e s 

1 7 5 3 

I 7 Î 7 

M ois . 

J u i l l e t . 

J u i l l e t , 

1 7 6 3 

1 7 7 2 

1 7 7 3 

1 7 7 e r 

1 7 S 3 

1791 

Août. 

A o û t . 

J u i n . 

A o û t . 

Août. 

Juillet, 

Août. 

Jours. 

1 1 

1 1 
l3 
1 4 

1 8 

19 

2 4 

1 ? 

16 

1 3 

1 4 

1 1 

' 3 

7 
i f 
16 

H e u h e s . 

fo ir 4 h. 

fo ir 3 . . . 

fo ie 3 . . . 

foir 3 . . . 

fo ir 4 . . . 

t o i t 3 . . . 

foir 3.. . 

m i d i | . 

fo ir 3 . . 

m i d i ~ . 

foie 1 5 

fo ir 1 \ 

fo ir l . . 

foir 3 . . 

foir 4 . . 

foir 4 \ 

foir 2 ^ 

m i d i \ . 

foir 3 J 

foir y , . 

foir 2 \ 

foir I -

foir 2 , , 

foir 1 ' 

foir 3 . , 

foir 4 . , 

m i d i . . 

m i d i %. 

foir 2 . . , 

midi \ . 
midi ~ . 
midi -J. 

T h e r m , 
au N o r d . 

+ 3 0 . . 

4 - 3 0 . . 

4 - 3 2 . . 

4 - 3 1 . 

V E N T S . 

N . O . 

N . E . 

N . E . 

N . N . E . 

E . N . E 

S . 

S . S . E . 

É T A T D U C I E L . 

Le 7 , la chaleur fut encore plus grande que le 8 . 

Le ciel clair, peu d'air, le thermomètre e fi refis à cette chaleur 
depuis trois heures jusqu'à cinq heures. 

Le ciel clair & calme ; il y avoit eu de légers nuages à midi. 
Même ciel,, légers n u 2 g e s à midi. 
Le ciel clair, excepté le foir, & peu d'air. 
Le ciel clair a commencé à fe couvrir vers les lîx heures du 

foir 5 à neuf heures il s'était élevé un vent confidérable , 
i beaucoup d'éclairs enfuite & du tonnerre; un très - grand 

coup fe fit entendre à dix heures un quart, & il tomba une 
très-grande pluie. Le baromètre defeendant pendant la 
journée. Le jour fuivant 1 5 , le thermomètre ne monta 
qu'à 2 ? ° ; l'orage & la pluie avoient rafraîchi le tems. 

Beau tems i midi , le vent étoît au fud & fenfïble ; vers les 
fix heures du foir le ciel commença à fc couvrir; à dix heures 
du foir il l'ctoit entièrement, il éclairoit de toutes parts , & 
le tonnerre fe faifeit entendre au loin fur les onze heures 
& demie r les éclairs devinrent plus fréquens, & le tonnerre 
s'étoit rapproché avec grand bruit ; un grand feu confuma 
la même'nuit lêpt maifons dans la petite rue Taranne , 
fauxbourg S. Germain : lé bruit fe répandit que c'étoit le 
feu du ciel qui y étoit tombé. L'année 1 7 5 / 7 fut très-chaude. 

H a u t e u r 
duBarom. 

1 °f, 
. 0 . 8 , 

1 » . 

1 8 . 

' -7 .11 
2.8. . 2 

2 . S . . Ï 

6 . 
6 . 
6 . 
6 . 

.6 . 
6 . 

.6 . 

li. •1.7 
1 8 . . o . f . 
2.8. . 0 . 4 . 

2 5 . . r . 3 

2 8 . 1 . r o , 

1 8 . 2 . 1 0 I 

2 8 . 2 . 1 0 - . 

2 8 . . 1 . 1 • 

2 . 8 . i l . 1 • 

2 8 . . I . J • 

1 8 . . 1 . 7 . 

2 8 . . 1 . 0 . 

T l i erm, 
N o r d . 

•3" % 
31.. 
3 0 i 

-+- 3 1 . . 
3 2 . . 

• 3 1 f 
- R 3 I Ì 

- t - 3 0 ! 

- t - 3 0 . . 

+ 3'^ 
+ 3 i | 

-+• 3 0 . 

-f- 3 ° -

+ 3 ° ! 

+ - 3 1 i 
+ 2 ? . . 

+ 1 8 i 
- r - 2 7 . . 

-h 2 8 . . 

+ 2 8 . . 

. 2 8 . . 

4 - 2 5 ? . . 

+ 1 8 § . 

VENTS, 

S . E . 

S . E . 
S . S. E . 
S . S . E . 
S . S . O . 

s . 

s . 

s . 

s . 

s . 

s . o . 

s . o . 

s . o . 

s . 

s . o . 

s . o . 

s . o . 

1 
S . E . 

S . E . 

O . 

N . e ; . 

o . 

N . E . 

S . E . 

S . E . 

É T A T D U C I E L . 

[Le ciel en partie couvert. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Gel clair , point d'aïr. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

jCiel clair & peu d'air. 
Ciel pas clair, un peu nébuleux; 
Le ciel de même , le 2 7 grand orage , tonnerre, 

éclairs & pluie. 
Ciel rlair, avec de légers nuages. 

Idem. 
Idem. 

Nuages épais à l'orient, Le r? , orage, tonnerre 
& pluie. 

Gel très-clair & peu d'air. 
Même ciel ( thermomètre au foleil, 46 0 . ) 
Légers nuages ( au fcleil le thermomètre 4 3 0 . ) 

Orage très-grand le foir, Je j Août. 
Le ci.l nébuleux. 
Ciel cr.lme , orage enfuite , tonnerre,, éclairs & 

, gTele à plusieurs reprîtes. 
Ciel clair, peu d'air, le foleil bien terminé* 
Ciel clair , l'air calme. 
Même ciel & peu d'air. 
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DE C H I M I F. 3*7 

M É M O I R E 

Sur la Jlruclure des crljlaux du Sucre ; 

Par C . L . GILLOT, Membre de la Société 

Philomatique de Paris. 

LBS criilaux du fucre, dont on n'a donné 

jufqu'ici aucune defcription ridelle, préfentent 

un petit nombre de variétés qu i , conOdérées 

fous un certain point de vue, femblent toutes 

dériver d'un octaèdre plus ou moins modifié; 

êc c*eit aufli cet afpect trompeur qui avoit fait 

regarder à M. Delille (a) l'oétaèdre comme la 

véritable forme primitive de cette fubflance» 

Mais il en efl des criflaux dont il s'agit ic i , 

coaime de beaucoup d'autres; parmi toutes 

les variations que peut fubir leur forme pri­

mitive , il s'en rencontre plufîeurs qu i , par leur 

analogie & leur relfemblance extérieure avec 

certaines formes primitives propres à d'autres 

fublîances, peuvent en impofer quelquefois 

même à l'oeil le plus exercé. L'équivoque qui 

refaite néceiTairement de ces apparences trom-

[«) Voyz^ CriftaUifation, tomt i , page 
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penfes ne peut être levée qu 'à l'aide de la di­

vision méchanique , & démontre d'une manière 

bien potiti v e , que la ftrttéltire peut feule guider 

sûrement le Crillallographe , & fixer fes idées 

fur la véritable forme primitive. Une fois dé­

terminée, ce n'cfl encore qu 'à l'aide de la 

flruflure que l'on peut la fuivre de l'oeil dans 

toutes les variations qu ' e l l e fubît, la voir s'élever 

par degrés de la plus légère modification à la 

métamorphofe la plus compiette, & lorfqu'eu-

fin el le pafTe brufquement d'une forme à une 

aut re , la ftructurc feule peut fuppléer aux in­

termédiaires & ramener à une limite commune 

des criflaux qui fembloient au premier coup 

d'ccil n'avoir entr'etlx aucun rapport . 

L e fucre a la propriété d e fe fondre à une 

légère chaleur & de fe CrJfiallifer par un re-

froidiffement lent à la manière des métaux. 

O n peut l'obtenir par ce moyen en gros: crif-

taux ifolés, dont quelques-uns Ont jufqu'à un 

pouce de long fur une largeur proportionnée. 

Les foins indifpenfables dans cette opération 

îa rendent très-délicate, & 51 arrive fouvent 

que malgré l'air de régularité fous l e q u e l fe 

préfement les criftaux, leur formation paroît 

néanmoins avoir été trop précipitée, puifque 

leurs faces dans un grand nombre ne font pas 

exactement planes, Se que leurs arêtes font 
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émoufTces'; en forte que l'on ne peut mefttrer 

exactement leurs angles. Ceux au con t ra i re \m 

ont été formés dans un Eui.de en repos font 

ordinairement bien prononcés , leurs faces font 

M e s , leurs arêtes vives; en un m o t , ils por­

tent l'empreinte d'une criflallifation abandon­

née à elle-même & qui s'est opérée lentement; 

tels font, par exemple, les criflaux qui fe dépo-

fent, au bout de quelques mois, au fond des 

fioles qui contiennent des firops & que l'on n'a 

pas foin de remuer de temps en temps. Le 

fluide qu'elles renferment étant faturé de fucre , 

les molécules de ce dernier tendent fans celfe 

à fe réusir , & lorfque cette attraction eft fa-

vorifée par un long repos , elles fe rapprochent 

peu à peu; elles forment bientôt par leur af-

femblage une foule de petits criilaux qui fe 

dépofent fur les parois de la fiole où l'on peut 

fuivre leur progrès Si les voir s'accroître de 

jour en jour. 

La forme la plus ordinaire, fous laquelle fe 

préfentent les criflaux du fucre, efl celle d'un 

prifme quadrilatère ae [fig. i . ) , furmonté par 

un fommet à deux faces. Ces criflaux fe divî-

fent, i°. parallèlement aux rectangles kcdq, 

hopg-y 2°. parallèlement aux exagones akqfgh, 

bedepoj 3°. parallèlement aux arêtes )ccr qd, 

êP> par un plan perpendiculaire fur les 
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reftanglss kcdq, hopg. II réfulte de toutes ces 

dî ifions pour la forme primitive un prifme 

quadrilatère » dont la bafe elt repréfemée 

{fig. 2 ) , dans lequel le côté oc eft égal aux fept 

dixièmes du côté kct Se dont la hauteur eft 

une moyenne proportionnelle entre la lon­

gueur c$ Si la largeur ¿8 de la bafe kcoh. 

Var. i . Sucre en prifme à quatre pans avec 

des fommets à deux faces. 

Inclin, des exagones akqfgh, te dipo, 

fur les rectangles latéraux , 102° 33' 20". . . . 

770 26' 4.0". Inclin, des faces kabc, habo , 

le long de l'arête ab, ioo° o' yo". Inclin, des 

mêmes faces fur les reâangles adjacens , 12p Q 

Cette variété réfulte d'un décroiffement par 

une fimple rangée parallèlement aux arêtes cv, 

kh (fig. 2 . ) des deux bafes de la forme pri­

mitive. Il en réfulte deux faces rhombes dif-

pofées en forme de toit. 

Var. 2. Sucre en prifme à quatre pans avec 

des fommets trièdres ( fig. 3. ). 

Inclinaifon du triangle hak fur l'arête ab, 
I29° $5 j"« Cette inclinaifon ed la même que 

celle des faces du fommet fur les reétangles 

adjacens. Inclin, du même triangle fur le pen­

tagone hkqfgy 140 0 4' y ; ' ' . 

Le triangle quicaraâérife cette variété, ré ­

fulte 
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fuite d*un décroiffement auffi par une fimple 

rangée parallèlement au grand côté A i de la 

bafe de la forme primitive. 

Var. 3. Sucre en prifme à fix pans avec 

des fommet sà deux ou à trois faces. 

Inclin, des deux nouveaux pans fur les rec­

tangles adjacens , I i 6 ° 1 8 ' 2 8 " . Inclirç. des, 

mêmes pans fur les exagones latéraux, 141° 

Les nouveaux pans dont il s'agit ici rempla­

cent les arêtes du prifme , & font fitués comme 

mn {fig. 2 . ) ; ils réfultent d'un décroiffement 

par une rangée parallèlement aux arêtes les 

plus aiguës du prifme. Ce décroiffement, qui 

n'a pas fon effet complet , s'arrête quelquefois 

au-defTus de la grande diagonale af {fig. 1. ) 

des exagones latéraux, ce qui convertit le criilal 

çn une efpèce d'octaèdre tronqué par fes deux 

ibmmets . 

Tom<XVm. Septembre i m - X 
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D E L I V R E S , 

£uf ia Chimie „ la Minéralogie , &ct 

qui ont paru en Allemagne. • 

. OsCAMP , Dìfquìjlùo Chemico+Me-

dlca. de calcinatione, metallorum per aquce 

analy firn,eorumque per ejujdem fluidifynthefin 

reduclione. Marburgi, 170 ï , i/z-8°. 64 pages. 

L'auteur de cette dilfertation académique fe 

déclare avec beaucoup de chaleur l'adverfaire 

du phlogiftique. Il rapporte dans la première 

partie de ce petit ouvrage les expériences qu'il a 

faites fur l'analyfe de l'eau & fa décompofition, 

par lefquelles il fe trouve engagé à fuivre la nou­

velle théorie des chimiltes françois. Les expé­

riences de M. Weftrumb contre la nouvelle 

théor ie , ne lui ont pas paru fufnfantes pour 

affoiblir fon opinion , qu'il expofe , comme la 

prétendent les chimilles allemands, avec un per* 

trop d'intolérance. La feconde partie de cette 

differtation contient le catalogue de tous les 

écrits qu i , depuis l'année 1727, ont paru fur, 
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P R I X 

Fropofés 'par la Société établie pour 

l'eneouragement des Arts & Manufacture* 

à Londres. 

X> A fociété offre le prix de vingt guinées à 

celui qui lui préfentera quatre barils de kelp 

( efpèce de fonde que l'on obtient par l 'inci­

nération des plantes mannes , fur-tout des al­

gues ) , qui contiendra plus de fel alcali que le 

kelp ordinaire. 

Elle donnera- fà médaille d'Or à celui qui lui 

préfentera un demi-tonneau de barella ( foude ) , 

fabriquée avec le kali qui croît fur les côtes dç 

l'Angleterre. 

Elle accordera la même médaille, ou cin­

quante livres fterling, à celui qui lui préfentera 

une méthode sûre pour conferver l'eau p e n ­

dant les voyages fur mer 1; les expériences doi-« 

irent être faiies- ' ait moins fur trente gallons 

X ij 

Ja chimie pneumatique ; dans les noms propres 

des auteurs cités, il s'efl gliffé plufieurs erreurs , 

que les lecteurs, au fait de la matière, corri­

geront facilement. 
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d'eau ; il faut que les mémoires lui foient remis 

avant la fin de décembre 1793, 

Elle offre le même prix à celui qui lui indi­

quera une méthode sûre' pour détruire, dans les 

grandes manufactures où le feu eft indifpenfa" 

b l e , la fumée fouvent t rès- incommode; elle 

accorde le même prix à l'inventeur d'une m é ­

thode pour concentrer & recueillir la fumée 

des pompes à feu. 

Elle promet trente guiñees à celui qui lui in-» 

diquera un moyeu pour faire des bougies pour 

l'ufage ordinaire avec la réiîne commune, Celui 

qui trouvera un moyen pour enlever à l'huile 

de poiffon fa vifcoiïté fera récompenfé de cin-» 

quante guiñees ; vingt guiñees à celui qui t rou­

vera une compofùion qui pourra remplacer la 

levure de bierre & qui puiife fe conferver au 

moins pendant deux mois; une médaille d"or, 

on la valeur de trente guiñees, à celui qui trou­

vera un mayen pour augmenter la force de U 

vapeur dans les pompes à feu , avec moins de¡ 

combullibles qu'à l'ordinaire ; le même pris* 

fera accordé à celui qui aura fabriqué en An* 

gleterrç dix tonneaux de fer en barres , de 

la même bonté que celui que les anglois tirent 

de Suède ou de Ru [fie, 

EUe accordera cinquante guiñees à celui qui 

prcjpqfera. des moyens pour préparer l'qxi.cjej 
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de plomb blanc ( la ccrufe) fans danger pour 

la famé des ouvriers, & le même prix à celui 

qui lui préfentera une fubOance capable dfi 

remplacer la cérufe dans les ouvrages de pein-f 

ture. 

Fin du Tome dix-huitième. 
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